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PREFACE 


D U À? 

LIBRAIRE ANGLOIST - 


•i 

\ 

J ’Efpére que le Public me [aura 
gré de la publication du Projet pré- 
fenté par Mr. Law en 170 y. 
Parlement d'Ecojfe ♦ Plujieurs Mem- 
bres de cette Affemblée s (le premier 
Commjjfaire même , qui fert préfen- 
tement Sa Majefté dans un des plus 
hauts Emplois du Royaume ) en fa- 
vor if oient V exécution > . mais les pré- 
jugez prévalant , le firent rejetter , 
& depuis , il a été comme mis en 
oubli. 

Mr. Law , ayant trouvé fi peu 
de fuccès dans fa Patrie -, s'adrejfa - 

^ 2 au 
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PREFACE, &c. 

au grand Threforier A' Angleterre, 
lui envoyant un autre Projet , pour 
é tendre le Commerce & pour augmen- 
ter le crédit. Ses penfées y ét oient 
expliquées au long par des notes , le 
tout adapté aux Loix & aux Ccn - 
Jhtutions de ces Pats. Ses Joins fu- 
rent anfjl inutiles qu' auparavant. Et 
d' ailleurs incapable d'obtenir fon Par- 
don, ( parce qu'il avoit tué en Duel plu- 
Jïettrs anne'es auparavant , le fameux 
Mr. Wilfon ) il fût contraint de fe 
réfugier dans les Pais étrangers , & 
Di apres avoir éprouvé en diverfes ma- 
niérés la malice de fes ennemis , on le 
voit préfentemnt un Minijlre Supé- 
rieur , de bien loin au delà de tout 
ce que les âges pajfez ont jamais v» 
de tout ce.qne notre Siècle peut com- 
prendre , & de ce que la poftérité la 
plus reculée pour a en croire. Le man- 
quement de la Foi publique , dans le 
Royaume oh il l'a établie , étoit pajfé 
en proverbe commun. Par fes confeils , 
les revenus d'un Gouvernement arbi- 
traire ont -été' augmentez , & cette 

avg- 


. PREFACE, &c. 

augmentation efi fondée fur la jouïf- 
fance libre des biens d’un, chacun. Il 
en coûtera peut-être plufieurs millions 
À la Couronne , & même le profpelt 
prefent de toutes fes richejfes & de 
Ja Puiffance , pour lui avoir refufe 
les demandes modiques d’argent qu’il 
■faifoit , & que le public avoit pro - 
• mis de payer. 

Il a fait voir à la France que 
Louis XIV , avec l’autorité abfo- 
lué s n’a peu leur prendre plus qu’il 
ne leur a reflitué. Il n’a plus d’en- 
nemis que ceux de -tout le Genre hu- 
main. Et plujîeurs qui avoient M 
de fcn fang } il ny a que peu de 
mois 3 vivent prefent ement par lui -, 
C’efi que ce grand homme efl inca- 
pable d’aucune autre efpece de v en- 
geance que celle de rendre fes enne- 
mis confus 3 en leur faifant recevoir 
leur fortune de fes mains. 

Voilà l’homme que la Grande- 
Bretagne a perdu. Il a été' fous 
la àifgrace de trois Miniftéres fuc - 
ce Jfifs y & n’en a jamais pû obtenir 

* 3 fon 
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P R E F A C E, §îc. 

fon Pardon. Enfin 3 & fans V avoir 
demandé , mais trop tard pour le 
bien de fa Patrie , il Va obtenu par 
laju/lice & par la fageffe d'un Sei- 
gneur à la tête des affaires. 

Hiccine vir Patriae natus us- 
quam nid in Patriâ morietur 
hune faâ quisquam fententiâ ex 
hac urbe expellet , quem omnes 
urbes expulfum à vobis ad fe vô- 
• cabunt ? O terram illam beatam 
quæ hune virum exceperit ! hanc 
ingratam fi ejecerit ! miferam fi 

amiferit! Citer. 
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de P argent & de fa valeur , 
entant que métal, fes qua- 
lité*. pour le monnoyaqe : 
Du prix que lui a donné 
fon m ennoyage. Pag. x 

Du Commerce. Jufquou 
il dépend . de P argent. 
Que C augmentation des 
Veup les dépend de Pur- 
gent. De l'échange, if 
Des exfédiens dont on s' efi 
fervi four c on fer ver l'ar- 
gent dans le fais , & pour 

en augmenter la quantité. 
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Examen des divers projets, 
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lement. Comme de hauf- 
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lance du commerce , & de- 
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a fait jufquici , pour 
F augmentation des efpéces t 
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crédit y &c, en for te quon 
promette de payer tn efpé - 
ces , font tous inefficaces, 
Que l'argent e(l beaucoup 
tombé de fd premiers va- 
leur. Que les bien-fonds 
ont augmenté de prix. 
Que Purgent peut perdre 
le haut prix que lui a donné 
fon monnayage. 99 
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CHAP. VII. Mon projet & fes raifons, 

CHAP. VIII. Du trifte état de l'Ecoffe , - 

■ . malgré fes avantages na- 
turels. 172 




CON- 





CONSIDERATIONS 


SUR LE 
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COMMERCE 

J "* 

ET SUR. 

* 

L’A R G E NT. 

• • f 

N a fait di vert projets 3 
pour remédier aux incon- 
veniens caufez par la ra- 
reté des efpeces. Afin 
d’avoir for cette matière des vues 
également avantageufes & pratica- 
bles , il eft ce meiemblenéceflaire 3 
I. D’examiner la nature des ef- 
peces monnoyées, & pourquoi eU 
les font plutôt en argent qu’en 
d’autres matières. ' 

A II. 
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a Confiâérations fur le Commerce 

II. De pénétrer dans TcHence du 
Commerce , St de favoir jufqu’où 
il efl: affe£té par l’argent. 

III. De comparer mon Plan avec 
ceux qu’on a jufqu’ici propofez. 

v 

J \ 

C H A P. I. 

« 

'■ Comment les biens font évaluez . 
Du Troc : De l'argent & de 
fa valeur , entant que métal : 
Ses qualitez pour le monnaya - 
ge : Du prix que lui a donné 
- fin monnoyage. 

Les biens font évaluez par leur 
ufage: Et leur prix, efl: plus ou 
moins grand , non pas tant à pro- 
portion de leur plus ou de leur 
moins d’utilité, qu’à caufe de leur 
quantité plus ou moins grande , 
par raport à la recherche qu’on en 
Fait ( exemple ) L’eau efl: de gran- 
de utilité , mais d’aucun prix , 
pourquoi ? c’efl: qu’il y a plus d’eau 
qu’on n’en demande. Les diamans 

font' 


i 
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A 

font de peu d’ufage , 6c néanmoins ' 
de grand prix. D’où vient cela? 
c’eft qu’il n’y a pas autant de dia- 
mans qu’on en demande. 

■ Les biens de même efpece diffé- 
rent dans leur prix , félon la plus 
petite différence dans quelqu’une 
de leurs qualitez.. (exemple) Un 
cheval eft meilleur qu’un autre 
cheval. L’orge d’un certain ter- 
roir eft eftimé meilleur que celui 
d’un autre terroir. 

Les biens varient dans leur prix, 
félon leur quantité Sc félon la re- 
cherche qui s’en fait, (exemple) Se- 
lon que la récolté d’avoine de cet- 
te année, aura été plus ou moins 
abondante -, 6c félon la recherche 
qu’ on en fera, félon dis je , la com- 
binaifon de ces circonstances, l’a- 

v * • * \ v * 

voine ou hauffera ou baillera dans 
fon prix. 

Mr. Locke dit, que le prix des 
biens efi félon leur quantité par raport 
a leur vente. La vente des biens ne 
peut pas en furpaffer la quantité , 
mais ils peuvent ne pas fufïire à 

A 2 leur 
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4 Confïâérations fûr le Commercé 

leur demande, ( exemple ) Si la quan* 
tité des vins de France à Edim- 
burg eft' de 100 Tonneaux , Se 
qu’on en demande 500. l’empref- 
fement furpafïe la vente, Se le prix 
de ces 100 Tonneaux doit être 
plus confiderable que fi la deman- 
de répondoit à la quantité. Donc 
3 c prix des biens n’eft pas à propor- 
tion de leur quantité par raport à 
leur vente i mais à proportion de 
l’empreflement à les avoir. 

Avant Tufage de la monoye, les 
biens fe troquoient , où l’on s’enga- 
geoit parcôntraêt , Se les contrats 
étoient payables en biens ou en 
denrées. 

11 y avoit dans cette maniéré de 
contraéter Se d’échanger de grands 
inconveniens } car, 

I. Ou celui qui défiroit échanger 
fes denrées, ne trouvoit pas tou- 
jours des personnes qui en euflent. 
befoin , ou lui même n’avoit nulle 
occafion de demander celles que 
les autres pouvoient lui donner en 
échange. 


II. 


• * * * *tk 

■ & fur l'Argent. f 

II. Il n’y avoit nulle certitude 
fur la qualité des biens payables par 
contracta -, car les biens de même 
efpece different fou vent en valeur. 

• III. Il étoit impoffible de pro- 
portionner, au jufte, les differens 
dcgrez de vateur dans les denrées. 

Dans cet état de eontradt & de 
troc , il n’y avoit que peu de com- 
merce & peu d’artifans. Le peu- 
ple ne fiibffftoit que par le Labou- 
reur , 6c le Laboureur ne travail- 
loit la terre, qu’à proportion de 
les néceflltez , j’entends pour s’en- 
tretenir, pour ne pas manquer de. 
lèmences , pour n’être pas furpris 
par les années de difette, 6c enfin 
pour pouvoir, échanger quelque 
peu . de fes denrées , par cette partie» 
du néceffaire que fes champs ne pro- 
duifoient pas. - î * T out le relie , il 
le Jaiffoit en friche 6c inculte , on 
il le donnoit fous condition de vaf- 
lèlage ou de corvée. ' 

Or, par toutes ces raifons, 6c 
par la perte 6c les difficultez à fai- 
re des échanges , les. Laboureurs é- ' 

A 3 , toient 
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6 Confiâerations fur h Commercé 

toient forcez à confumer plutôt 
leurs denrées que celles des pais 
étrangers j & afin que celles-ci mê- 
mes ne leur manquaient pas, ils 
forçoient la terre , comme malgré 
elle , à produire tout ce dont ils 
avoient befoin , & ce à quoi elle 
n’étoit nullement propre. Ainfi 
donc dans l’état du troc , la plus 
grande partie des terres , ou étoicnt 
en friche, ou fi elles étoient tra- 
vaillées , elles ne l’étoient pas p®ur 
ce à quoi elles étoient le plus pro- 
pres. Souvent le labeur en étoie 
inconnu à ceux qui te faifoient. 

L’argent , entend que métal , n’a» 
voit alors d’autre valeur que com- 
me tous les autres biens , je veux 
dire qu’à proportion de les ufages. 
Et félon .fa finefie , ou qu’il- étoit 
recherché , il haulfoit dans fon prix 
ou il bailfoit , tout comme les au- 
tres denrées. 


L’argent a les qualitez néceflai- 
res pour le monnoyagc. 

I. On peut connoître fa qualité* 
Car fa finelfe peut être déterminée 


/ 
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au jufte par un étalon iavariablc. 

1 1. Il eft aifé à délivrer. 

•III. Sa valeur eft la même par 
tout , ou fi elle différé quelquefois , 
ce n’eft que de peu.' 

• IV. Le transport en eft facile. 

V . On ne perd rien à le garder. 
Il ne fe diflipe point,- & n’occupe 
qu’un petit efpace, 

V I.~ On peut le divifer fans per-’ 
te. Une once d’argent divifée en 
quatre portions, eft d’égale valeur 
à une once comprife dans une feu- 
le pièce. s . 

Il eft r^ifonnuble depenfer, que 
l’argent avec toutes ces prérogati- 
ves, tenoitlieu, avant fon mon- 
noyage, d’efpéces courantes. * Je 
veux dire, qu’on s’en fer. voit à 
évaluer le prix des chofes, foit 
pour la-c ommodité des échanges , 
foit afin de déterminer mieux la 
valeur de ce à quoi on s’engageoit 
par contraét. 

Quand on avoit plus de denrées- 
que pourfûn ufage, on chcrchoit 
à échange* ce furplus pour de l’ar- 

A 4 ' gent,. 


8 Conjïdéraîions furie Commira *- 

gent, bien qu’on n’en eût nul bo- 
Toin; c’eft que l’argent eft d’un 
transport aifé} fes qualitez font 
certaines , on peut le garder fans' 
trouble, fans frais , 6c acheter les 
chofes néceffaires , en gros ou en 
détail , chez foi ou dans les Pais 
étrangers , car on peut le partager 
fans perte, 6c il eft par tout de 
même valeur, (exemple) A. B. avoir 
100 brebis à échanger contre des 
chevaux * C. D. avoit dix chevaux 
d’égale valeur à ioo brebis, il 
étoit content d’en faire l’échange» 
mais A. B; n’a voit nulle occafion 
préfente pour ces chevaux. Afin 
donc d’éviter la dépenfe de leur 
nourriture, il échangeoit fes bre- 
Jbis avec E. F. qui lui en donnoit 
la valeur en argent , 6c par cet ar- 
gent il pouvoit avoir les dix che- 
vaux félon fes befoins. • 

Que fi E. F. n’a voit point d’ar- 
gent, mais qu’il fût content de 
s’obliger à payer à A. B. 6c à fa 
première requête, la valeur des 
too brebis > ou en argent ou en 
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chevaux, alors A. B. préférait 
d’être payé en argent , parce que 
le prix de l’argent eft déterminé, 

' ce qui n’eft pas de même à l’égard 
des chevaux. Et .voilà la raifon. 
pourquoi on a fait les contraêts- 

- payables en argent. , 

C’efl: • ch vertu de. cette même 
qualité de l’argent, jô veux dire, 

- d’être fixe en fon prix , ; qu’on s’en 
. fert pour évaluer les denrées. ( e- 

xtmpk) A. B. à 100. pefant de 
plomb a, échanger, pour de l’or- 
gë. Le moyen d’égalifer l’échan- 
ge , c’efl: l’argent. Si 10e. pefant 
de plomb font la valeur de cinc| 
onces d’argent fin, &: que cinq 
onces de fin argent foient égales' 
en. valeur à 20. boifieaux d’orge, 
alors 20. boifieaux feront la quan- 
tité d’orge due ipour- égalifer, l’é- 
change des ioo. pefant de plomb. 

L’argent étant d’un tranfporfc 
aifé, & fa valeur étant la même 
en tous- pais , c’efl:- par fon moyen 
qu’on régie le prix des.- Marchan- 
dées , qu’on fc fait réciproquement 
' ; A ‘ y. de— * 


/ 
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délivrer en differens lieux. ( exent* 
pie ) A. B. Marchand de Glafcow a 
promis -d’y délivrer une barique 
de vin à l’ordre de C. D. , Mar- 
chand à Aberdeen , & C. D. s’eft 
engagé de délivrer en échange de 
l’avoine à Aberdeen aux ordres de^ 
A. B. Mais le vin ne pouvant 
pas s’évaluer, par le prix de l’a- 
voine à Glafcow , ni l’avoine par te 
prix du vin z Aberdeen, car le vin 
& l’avoine peuvent différer en qua- 
lité , & valoir plus dans un endroit 
que dans un autre , alors dis -je 
l’unique moyen de faire lin jufte 
échange, eft d’évaluer & le vin& 
l’avoine par leur prix au lieu où 
l’on doit les délivrer. Si le prix 
de la barrique de vin eft à Glafcow 
de. 20. onces de fin argent & que 
20. onces d’argent fin achètent à 
Aberdeen $o. boifleaux d’avoine ,, 
alors 50. boiffeaux feront le retour 
pour le vin. / 

L’argent étant capable de rece- . 
voir un coin ou une marque, les 
Princes, en vue de la commodité 

du/ 


0 
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du Peuple, Sc afin qu’on connoif- 
fe fa finefie 6c fa pefanteur, fans a- 
voir l’embaras continuel de le pe- 
fer de l’affiner , les Princes, dis- 
je, par cette raifon, en* ont ordon- 
né le monnoyage , mais la marque 
n’ajoute rien à fa valeur; Ce qu’il 
eft mon noyé, n’eft: qu’en fuite de fon 
ufage avant qu’il le fût. La mar- 
que du Prince n’eft que pour la* 
plus grande commodité des peu- 
ples. 

Mr. Loch ér les autres Auteurs 
qui ont traité cette matière difmt , 
qu'à caufe des qualitez de l'argent 
pour le monnoyage , on y a fixé, par un ' 
confentement gêner ah une valeur arbi- 
traire. Mais comment concevoir 
l’accord de différentes Nations , fur 
là valeur arbitraire d’aucune cho- 
fe que ce foit, ëe fur tout fur la 
valeur de l’argent , la régie du prix 
de toutes les autres Marchandifes ? 
Comment aucun pais a-t-il reçu 
. des étrangers l’argent à un prix in- 
ferieur aux denrées qu’on leur avoit 
envoyé?* Et comment ces Etran- 
'• . A 6. gers 


1 2 Conjiàét atxofit fut leCotntutrce 
gers ont-ils foutenu le prix arbitrai- 
re de l’argent? ( exemple ) Suppofé 
que la France mettant l’argent à 
ce certain prix arbitraire,, les au- 
tres Nations, s’y accordent aufll , 
alors pour la même raifon , quand 
l’Ecu vaut en France 76. fols, il 
devroit en valoir autant en Angle- 
terre & en Hollande, monnoyc de 
ces pais. Mais c’eft: tout le con- 
traire , puis qu’en France même, 
lorfque l’argent y eft haufle, l’Ecu 
n’y vaut pas d’avantage que lors, 
qu’il étoit a 60. fols. . 

ILy a de l’apparence qu’avant, 
le monnoyage , l’argent étoit échan- 
gé entant que métal , & félon fes. 
ufages. ' On* l’échangeoit au prix 
où on. l’avoit fixé. Mais fa valeur 
a augmenté confiderablement de- 
puis Ton monnoyage. . Comme il 
remcdie aux incon venicns des trocs, 
on a plus d’empreflement pour en 
avoir. Or c’eft dans cetavide em- 
prefTement que confiftc la valeur 
des chofes. 

.. Mais cette addition de valeur 

n’ejd. 
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n’eft non plus imaginaire , que n’é- 
toit fa valeur quand on l’échan- 
geoit entant que métal} fon prix 
haufloit ou baifïoit félon fa quanti- 
té &• fa recherche plus ou tnoins' 
grande } Et le hautprix.où il eft par- 
venu depuis le monnoyage , eft à 
caufe de fesqualitez à cet ufage. Et 
fa valeur eft à proportion de la re- 
cherche, qu’on en fait, à caufe 
de fes ufages fi avantageux. 

. Si cette valeur eft arbitraire, 
celle de toutes les autres chofes le 

4 

fera aufïi} car d’ou vient le prix 
des chofes, que de leur ufage, & 
de la recherche qu'on en fait? 
L’argent donc a été converti en 
efpeces courantes, à caufe qu’il 
avoit pour ces ufages de s. qn ali- 
tez que n’-avoient pas les autres, 
matières } Mais çe n’eft que pour 
les avantages du Peuple qu'on l’a 
monnoyé. , 

Le nom des difFerentes monnoyes 
-d’argent auroit pû être Nombre %. 
N*. 2, N°. 3. & ainfi defuite, & 
lé N ombre 60 auroit été la valeur 

A f d’un 
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d’un Ecus car la dénomination; 
des monnoyes tte leurs coins ne 
marquent antre chofe, ftnon que 
là pièce de monnoye eft d’une tel- 
le quantité d’argent ôt d’tine telle, 
fi nefle. 

' ■ Ces principes polêz. Toutes- 
les matières quelconques, Sc qui. 
ont des qualitcz propres au mon- 
noyage, auroient pu & peuvent 
actuellement être faites en efpéces.. 
& courir félon leur valeur. L’Or 
le cuivre peuvent fervir ï cette 
nn , mais avec moins d’avantage 
que l’argent. Le cuivre, à caufe 
de fa pefanteur, & par la difficulté 
d’en faire des payements confidéra- 
bles. Et l’or ÿ à caufe de fa rareté , 
& qu'il ne peut pas fuffire à la< 
circulation néceflaire au commer- 


ce. . 

5 L’or eft monoyé pour échanger 
l’argent avec moins de peine , 
le cuivre pour les plus petits paye- 
ments. Mais l’argent eft la régie 
pour évaluer les denrées , pouries- 
échanger & pour faire les contrats. 

' • -■ A. 


I 
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• A proportion de l’abondance 
d’argent , les inconveniens des 
échanges des trocs fe diifipent 
aulïi. Le pauvre & le fainéant font 
employez , plus de terroir eft* la- 
bouré , les revenus- des terres aug- 
mentent, les arts mêmes & tes 
manufactures 1 fe perfectionnent , * le 
laboureur en eft plus à fon aife , & 
enfin le refte du peuple n’en dé- 
pendent plus comme ils faifoient 
auparavant. ’ 


t ■ 


GH AP. IL 


Qu Commerce. • ‘Jufqu où il de- 
« pendde l'argent. Quel aug- 
mentation des Peuples dépend 
de l argent. De l échange. 


X t 




T.* 



E commerce , eft ou domefti- 
que ou étranger. 

Le commerce domeftique , c’eft 
faire travailler le peuple , échan- 
ger dans le Pais fes propres den- 
rées & marchandées. , • • 

• -• Le 
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' Le commerce étranger a plu* 
fleurs branches. v * 

‘Première branche , , Quand les den- 
rées du Pais 6c fes manufactures 
furpaflent la confomption qu'oit 
y en fait, en tranfporter une par- 
tie 6c l’échanger contre les mar- 
chandifes étrangères. . • • 

: Seconde branche , Vendre fes mar* 
chandifes dans un port étranger 
& y charger d’autres marchandi- 
fes , pour les vendre dans, un au* 
tre port, d’où il arrive, que les 
profits en font plus confidérables 
que fi on tranfportoit directement 
(es marchandises - en ce dernier 
port. . 

Troifiéme branche. Apporter chez 

foi les denrées ou les manufactures 

' » 

des Pais étrangers, quand elles ' 
font à bas prix, 6c enfuite les ven- 
dre à plus haut prix chez d’autres 
Nations , ou quand le prix en cft 
haufle. ' , • • 

Quatrième branche , - A porter chez 
foi les denrées des-Païs étrangers -, 
Ôr les tranfporter toute . manufac- 
turiées. Cin- - 
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Cinquième , branche , Fréter les 
vaifleaux & les loiier. 

s » 

Le Commerce foit domeftique, 
foit étranger , peut fe ; faire par 
voye de troc i mais de cette ma- 
niéré, il n’eft, ni aufli aiféniauflî 
commode, que lors qu’il fe fait en 
; argent. • . 

Les operations du commerce 
domeftique roulent tout-à-fait fur 
l'argent. Plus on en a, &: plus on 
peut occuper de monde. Unefom- 
me limitée ne peut faire travailler ' 
qu’à proportion de fa valeur. Et 
par conféquent, la où il n’y a pas 
fufEfance d’argenf, on ne doit pas 
s’attendre, d’y voir jamais biei\> 
exécutées les loix pour occuper 
les Pauvres & les Fainéans. Une 
bonne police peut , j.e l’avoue, fai- 
re circuler l'argent autant qu’il en 
eft capable,& peut le faire employer 
à ce . qui eft le plus avantageux à 
la Nation : Mais voilà tout. Nul 
réglement quelconq ue , s’il ne pro- 
cure pas l’abondance des cfpeces * 
joe peut : mettre au trayail plus 

d’ou- 

• . «i- 
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d’ouvriers qu’il n’y a d’argent pour 
• acquitèr leurs falaires. On Us obli - 

f era, direz-vous, de travailler à crédit y 
dais réponds -je, il faut donc que 
le crédit circule pour qu’ils puif- 
fent fe procurer le nécefîaire» Or 
ce fiftême pofé , le crédit tiendra 
lieu d’argent , 8c en aura les mêmes 
effets , tant pour le commerce do- 
meftique que pour le commerce 
étranger. « 

A mefure de l’augmentation des 
efpéces 8c de leur emploi , les ri- 
cheffes du Pais s’augmentent auflî. 
L’argent eft employé, lors qu-’iL 
produit quelque intérêt, 8c foa 
emploi aporte du profit à la Na*- 
tiqp/bien que peut-être l’entre- 
preneur y perde. Ç exemple } .U rt 
Marchand perd qui fait travailler 
50 perfonnes à 25; fols par jour 8c 
qui n’en retire que 15: mais le 
Pais s’enrichit chaque jour de cet- 
te derniere fomme. Mais cotfime 
il eft raifonnable de penfer , que 
la valeur du travail des ouvriers 

eft de 40 fols , cette fomme eft 

toute 

* •*. 
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toute entière au profit du Pais » 
l’entrepréneur en épargne 15 j 6c 
l'ouvrier, qui auparavant vivoit 
d’aumones en épargne ioj car j.e 
mets les autres 15 pour Tes nécefii* 
-tez. 

Si une baie de laine valant deux 
écus, en vaut 8 étant manufaêtu- 
riée , . le revenu du Pais eft aug- 
menté, du quadruple. Et comme 
l’ouvrier doit être fuppofé faire 
une plus grande confomption que 
lors qu’il étoit fana travail , fuppo- 
fé que ce furplus aille au quart du 
gain , il eft toujours clair, que .la 
Nation gagne la valeur du double 
de la laine. : Donc, augmenter le 
nombre des efpéces , que l’entre- 
préneur gagne .ou non , c’eft con- 
fïdérablement enrichir le Pais 



onéreux dePauvres 8 c de Fainéants, 
les mettre en état de vivre plus au 
large, & de fupporter avec leurs 
concitoyens les fraix de l’Etat. . 

La. première branche du com- 
merce etranger* qui eft la fortic 

~ ‘ & 
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8c l’entrée des Marchandées , rou- 
le toute entière fur l’argent. S’il 
n’y a que la moitié du Peuple oc- 
cupé, 8c que tout le revenu du 
Pais 8c toutes les manufactures en 
foient confumées , il fuit que d’a- 
vantage d’argent occuperait plus 
de monde , 8c par conféquent ferait 
unfurplus pourlctranfport. Mais, 
fi au contraire le nombre des efpé- 
/ ces diminue , il faut qu’une par- 
tie des ouvriers demeurent oififs, 
ou ne travaillent qu’à peu de gain* 
le revenu du Pais en fera diminué 
aufîi-bicn que les Manufactures, 
le trapfport en fera par conféquent 
moindre , 8c il faudra payer la ba- 
lance aux étrangers. 

La fécondé 8c la troifiéme bran- 
che du commerce, 8c qu’oii peut 
appellcr le commerce des voitures, 
fc fait chez les Nations des autres 
Continents par les Européans, qui 
y ont des Colonies * 8c en Europe, 
par ceux qui rendent 8c qui voi- 
turent à plus bas prix. 

L’Ecojfe a fur la Hollande l'a van* 
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tage de ce commerce * & elle peut - 
donner 6c voiturer les Marchandé 
fes à meilleur prix que les Hollan- 
dois. Les vivres font chez nous 
à meilleur marché , les taxes moins 
onereufes,6j enfin les gages de nos 
ouvriers , de nos . matelots 6c les 
dépenfes des provifions à meilleur 
prix qu’en -Hollande. Mais fi le 
fond d’un Marchand Hollandois 
cfl: de 1000 1. 6c que fa dépenfe ne 
foit que de 500, il peut commer- 
cer dans la vue d’un gain de 10 
pour cent, ,6c de cette maniéré 
s’enrichir chaque année de 500 1. 
Au lieu que fi le fond ;du - Mar- 
chand Ecoflois n’eft que de 500 1. 
6c que fa dépenfe foit de 50 1. , il lui 
eft impoflible de commercer en 
vue d’un gain aufii peu confidéra- 
ble que -»o pour tent. ,T '" - 

Comment donc un Marchand Hol- 
landois dont le fond n'eft que de 500 1. 
peut* il commercer ? 

Je réponds,; Qu’il fe reflerre, 
cnforte de pouvoir commercer à 
10. pour cent, Et d’ailleurs com- 
me 
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' me en Hollande , il y a grande a- 
bondance d’argent ; ce qui facilite 
les emprunts à bas intérêt, il em- " 
prunte à 3. ou 4. pour 100, & par 
là gagne 6. ou 7. fur l’emprunt. 
Ainfi , à moins que VEcojJe n’ait d’a- 
vantage d’argent , &z à moins qu’el- 
le ne fe retranche, bien que nous 
ayons des avantages que n’ont pas 
les Hollandois, nous ne pourrons 
jamais commencer avec autant de 
profit qu’ils le font. Il eft même 
à obferver, qu’à càufe de la gran- 
de quantité d’argent & de leur 
extrême œconomie, ils furpaflent 
dans ce commerce, 8c de bien loin 
même, les Anglois. 

La quatrième branche du com- . 
inerce étranger , eft d’amener chez 
foi les denrées des autres païs , pour 
les y travailler , afin de les transpor- 
ter enfuite toures manufaêVuriéfes 
% * • - 

chez les autres N ations. Cette bran- 
che du commerce ne peut fe faire 
fans argent. Nous fommes à ceté- 
gard fi éloignez de nous mefurer 
avec les Hollandois , qu’il n’y a pas 

long* 
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long-temsque, malgré lesdcffenfes 
les plus exprefles, éc les peines les 
plus rigoureufes , toute nôtre laine 
étoit tranfportée chez eux , & ren- 
troit chez nous toute fabriquée en é- 
. toffes.Et néanmoins, outre les avan- 
tages par où j’ai dit ci-ddîus que 
nous les furpalîions , en voici deux 
autres. Nous avons des matériaux 
de nôtre crû , & il y a chez nous 
plus de. privilèges accordez aux 
Manufaéturiers que non pas en 
Hollande. 

p •* 

Mais , dit-on , Ji Von ai: oit conti- 
nué ces dejftnces , les Manufactures Ji 
Jer oient confidér ablement perfectionnées. 
Je réponds, que le gain de quel- 
ques entrepreneurs , au roit peut- 
être porté plulieurs perfonner à les 
imiter ; mais alors on n’auroit fait, 
que détourner l’emploi qui fe fai- 
foit de l’argent à d’autres ufages, 
pour le foncer dans l’établiflemenç 
de ces Manufa&ures. L’argent 
ne peut fervir à deux chofes à la 
fois. 

La permifllon de tranfporter des 

laines • 
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laines hors d’Ecofïe , paraîtra peut- 
être extraordinaire, à quiconque 
ne connoit pas les forces 6c la con- 
jftitution de nôtre Etat* Mais on 
ceffera de s’étonner , par la confide- 
ration, que nos Manufa&ures de 
laine pouvant occuper foooo. per- 
fonnes , nous n’avons d’argent que 
pour en occuper 25000 . Si donc 
nous defFendions le tranfport de 
nos laines, nous en perdrions la 
moitié. • ' ' 

La cinquième branche du com- 
merce étranger , qiîi eft de fréter 
les vaifleaux 6c de lesloiier , roule 
toute entière fur l’argent 6c fur les 
autres branches du commerce. 
Toute nation , à qui les étrangers 
fourniflent de quoi fréter fes vaif- 
lëaux, en échange de leurs denrées 
6 c de leurs Manufa&ures , peut 
loüer fes vaiffeaux à meilleur prix 
que toute autre * 6c les Marchands 
font affinez d’y trouver des vaif- 
feaux propres au tranfport de leurs 
Marchandées , '6c pour tous les. 
pais où ils ontdefTeiade commer- 
cer. • • ' “ C’eft 
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. C’eft par cet avantage que les 
HoIIandois attirent chez eux les 
denrées des autres pais, deftinées 
à être vendues chez d’autres Na- 
tions. Un Marchand Anglois ga- 
gne fur les draps d’Angleterre pour 
le Portugal 25 fur cent,. Mais il 
préféré de ne gagner que 15. pour 
cent, &: laide de bon cœur les au- 
' très 10. à un .Marchand Hollan- 
dois pour les y voiturer: Celui-ci 
s’en contente , c’eft qu’ayant le 
fret 3 meilleur prix , il peut voitu- 
rer à meilleur marché.. 

La plupart des Auteurs qui ont écrit 
fur le commerce , le divifent en public 
& en particulier. Un Marchand , di- 
fent-ils } peut gagner , lorsque la Na- 
tion y perd. S'il transporte aux Indes 
1000. livres en argent & 1000. li- 
vres en denrées , & que le retour de 
ces 2000. livres rende 8000 livres > 
le Marchand gagne 6000. livres ; mais 
. comme tout ce retour ejl confumé dans 
le paît , la Nation perd les 1 000. livres 
tranfporteés en argent. 

Ceux qui parlent ainfi , ne con- 

/ B fidérent 
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fîdérent pas , que ce retour de 
Sooo. livres 5 fuppofé être confu- 
mé dans le pays , diminue à pro- 
- portion la confomption de fes 
denrées, en forte qu’on peut en 
tranfporter. dans les pays étran- 
gers, pour la valeur au moins de plus 
de 1000 livres. Mais fuppofé que 
*:es Marchandées des Indes ne di- 
minuaient pas la confomption 
de celles du pays , 6c que d’ailleurs 
leur ufage ne fût rien moins que 
néceflaire , cependant, ces Mar- 
' chandifes valant 8000. livres ou 
chez foi ou ailleurs, ia Nation y 
gagne toûjours 6000. livres. Si le 
Peuple en fait un ufage extrava- 
gant, eft-ce la faute du commer- 
ce ? il n’en eft pas moins lucratif , 

.. -c’eft faute uniquement d’une bon- 
ne police , qui devroit s’oppofer à 
leur trop grande confomption 9 
6c fur tout de celles dont on peut 
fe paffer, 6c qui n’empêchent v en 
aucune maniéré la confomption 
des denrées du pays. Si l’on pre- 
noit ces foins , il n’y auroit pas tant 

de - 
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de profit à les vendre chez foi , qu’à 
les porter ailleurs, 8c par là, on 

en diminuerait l’entrée. 

\ 

Car fi en Angleterre on vend en 
Marchandées des Indes pour 1000. 
liv., ce qui n’en vaut ailleurs que 
800 néanmoins la vente dans les 
pays étrangers en féroé plus profi- 
table , fuppofé qu’on rendît aux 
Marchands les droits d’entrée , 8c 
qu’on attachât quelque! récompen- 
se au tranfport de ces Marchandi- 
fes. 


Il peut arriver, qu’un peuple 
confume, non feulement toutes fes 
denrées , mais . encore plus de M ar- 
chandifes étrangères qu’il ne gagne 
ou par les manufactures ou par le 
commerce i mais ce n’eft pas à di- 
re, que le commerce foie defavan- 
tageux , mais c’eft qu’on en con- 
fume une trop grande quantité. 
Une trop grande confomption de 
denrées 8c de manufactures du pays, 
n’eft pas moins nuifibîe que celle 
des Marchandées étrangères ; car 
fi la quantité confumée eft telle, 

B 2 que 
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que ce qu’il en fcfte à tranfporter 
ne puifie pas payer la conéomp- 
tion des Marchandées étrangères, 
alors la balance eft défavorable, Sc 
il faut en payer l’inégalité ou en 
efpéccs ou en lingots. 

La Nation peut gagner, lorf- 
que le Marchand perd $ mais au 
contraire , le Marchand ne peut 
pas gagner que la Nation 11e ga- 
gne au fli, gain plus ou moins con- 
fidérable félon le nombre des ou- 
vriers qu’il occupe , tk félon qu’il 
paye de droits pour fes Marchan- 
dées. Si un vaiflfeau qui a été af- 
furé, fait naufrage , la Nation perd 
&c non pas le Marchand. Le Mar- 
chand ne perd pas davantage que 
tout autre membre de la Nation. 

L’augmentation ôc la diminu- 
tion du Peuple dépend du com- 
merce, tout comme le commerce 
lui-même dépend de l’argent. Qui 
a de l’occupation chez loi n’en va 
pas chercher ailleurs. Et fi le pays 
eft capable de plus de commerce 
qu’il n’y a de peuple , cet avanta- 
ge 
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gc attire les ouvriers des autres' 
Païs , qui n’ont pas allez d’occu- 
pation chez eux. . Le Chevalier 
Guillaume Petty évalue le travail 
d’un homme à 20. fois la valeur 
de ce qu’il gagne par an. Selon 
cette fupputation un matelot qui 
2 de falaire 2. liv. ft. par mois , e£t v 
apprétié à 4^0 liv. 

Ainlî donc le commerce d 'Ecof* 
fe , à caufe de l’indigence d’argent 
eft peu étendu. Le commerce do- 
meftique y languit , ni les terres ni 
le commerce n’y eft pas cultivé. 

On y fait quelque peu de la pre- ' 
miere branche du commercé , mais 
c’eft au defavantage des Peuples 
Car les Marchandifes étrangères 
n’y valent pas grand’-chofe, 6c ce- 
pendant coûtent plus qu’aillcurs. . 
Si quelques-unes y font à aflcz bas 
prix > ce n’ell qu’à caufe du peu 
de droits fur leur entrée. 

:En Ecojfe on acheté à bas prix 
les denrées que l’on tranfportc ail- 
leurs , ce qui rapporte un grand 
profit au Marchand: xooquinteaux 

B 3 de ' 
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de laine s’échangent en Hollande 
pour i o. pièces de toiles 3 & ces toi- 
les font vendues en Ecnjje pour la 
valeur de 180. ou 200. quinteaux 
de laine. Pour celles de nos den- 
rées qui n’apportent pas d’aufli 
grands profits, on ne les tranfpor- 
tc gueres , & fi on le fait , ce n’eft 
qu’en petite quantité , par ce qu’on 
y manque d’argent. L 'Ecojje ne 
fait point les autres branches du 
commerce étranger: Elle ne peut 
pas trafiquer au même prix que les. 
autres Nations. 

Il en eft qui croyent, que V inte- 
ret de l'argent étant diminue , par au- 
torité publique Je commerce s* entendrait y 
les Marchands trafiquer oient k meilleur 
prix y & trouveraient plus d'argent 
pour pouffer les mamfaàures, . 

Je réponds qu’une pareille lot 
fêroit fuivie d’un grand nombre 
d’inconveniens, fans produire au- 
cun bon effet. Je prévois aifément 
tous les avantages d’une grande fa- 
cilité à emprunter, & d’un inté- 
rêt modique de l’argent. Le com- 
merce 
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mercc s’en étendroit,&: les Mar- 
chands trafiqueraient à moins de 
dépenfe. Mais ce n’eft que dans 
le cas , que cette facilité d’emprunt 
fût la fuite d’une grande abondan- 
ce d’argent. . 

* Mais néanmoins fans toutes ces 
fuppofitions : Bien que l’intérêt 
ne foit en Hollande qu’à trois pour 
cent , & qu’il fuhfiftè chez nous à 
fix, cependant s’il y avoit en £- 
coffe afiez d’argent pour en prêter 
à quinconque en demanderait » vû 
les avantages que nous avons pour 
le commerce, à l’exclufion des Hol- 
landois, j’ofe dire , que nonobftant 
cette difiérencc d’intérêt , nous é- 
tendrions nôtre commerce dans 
toutes fes branches. 

Suppofé qu’en Ecojfe, il y eût 
. afiez d’argent pour en prêter à tout 
le monde à fix pour cent , les Hoi- 
landois pourroient-ils feconferver, 
à* un prix aufli modique qu’ils font, 
le commerce des harangs. Cen’efl: 
que faute d’argent, fi Y Ecojfe ne 
s’y eft pas a donné , & fi elle y trou- 

B 4 ve 
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vc plusieurs difficultez. J’avoûë> 
que les matériaux néceffaires à ce 
commerce , font à meilleur prix 
en Hollande , mais en revanche les 
vivres nous • coûtent moins. Et 
d’ailleurs , que YEcoJJe une fois n’ait 
plus à fe plaindre de la rareté des* 
cfpéces , 6c dès lors cette cherté de 
matériaux s’évanouira , dès lors ces 
matériaux qui ne font point du cru 
de la Hollande fe donneront chez 
nous au même prix que chez eux. 

Le change , c’eft lors par exemple 
qu’un Ecoffois , transportant en 
Hollande plus que la valeur des 
marchandées qu’il en apporte ou 
qu’il y doit*, 6e qu’un Hollandois 
faifant le même en EcoJJe , ils fe 
remettent réciproquement lesfom- 
mes qui leur font dûè’s > à l’Ecof- 
fois en Hollande , 6c au Hollandois 
en Ecoffe. Par là ils évitent l’un 
6c l’autre la peine , les rifques , 
les dépenfes du tranfport de l’ar- 
gent & les frais d’un nouveau mon-» 
noyage. 

T ant que nôtre commerce 5c nô* 


» 
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tre depenfe chez les étrangers, 
égalent leur depenfe & leur com- 
merce chez nous , le change eft 
/au pair. Mais dès qu’une Nation 
nous apporte en marchandées é- 
trangeres pour plus qu’elle n’en 
tranfporte des nôtres , ou dès que 
nous faifons chez les étrangers 
plus de déperife qu’eux n’en font 
chez nous, dès lors, dis-je, il eft 
nécefiaire de leur payer ce furplus , 
ou en argent ou en lingots; Or 
pour éviter les peines , les frais , 
& les rifques du tranfport , les cré- 
diteurs ont accordé pour ce fujet 
tant par cent de plus qu’ils ne dé- 
voient. G’eft ainfi que le change 
eft monté au>deftus du pair , & 
qu’il eft devenu un trafic. 

Mr. Mun , dit , dans fon traité dit 
commerce , page 100» que c'ejl l'a- 
vantage d’une Nation lorfque le chan- 
ge lui eft contraire. Il Juppofe , que 
fi lorfque 100. liv*ft. à Londres n'en 
valent à Am fier dam que 90. les Bol- 
landois envoyent à Londres pour 
400000. liv, de marchandifes , & que 
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les Anglais en envoyeur a Amfterdam . 
four 400000* liv. r argent dû aux An- 
glois à Am fier dam , balancera la fem- 
me de 44000. due à Londres aux Hol- 
landais. Donc , conclut -il , 60000. Itv *. 
fayent la balance . Mais Mr. Mun 
ne confidére pas , que les Mar- 
chandées de Hollande , qui , le chan- 
ge étant au pair, ne valent à Lon- 
dres que 500000 liv. y valent, lorf- 
que 100. liv. fterl. à Londres n’en 
font a Amfterdam que 90. y valent 
dis-je, 555555. & les 400000. liv. 
de Marchandées à' Angleterre à 
Amfterdam , n’y valent alors que 
.360000. livres, quiefl: la fomme, 
égale par le change à 400000. liv^ 

- en Angleterre. Ainfi > tant s’en faut 
que Y Angleterre gagne 40000. de 
ce que le change lui eft contraire, 
qu’au contraire elle paye 95555. 
liv. plus que ft le change étoitau, 
pair. 

Quand le change eft au deflus. 
du pair, non feulement on paye 
le fur plus de la balance, mais ce 
payement aflfe&e tout, le change 

pour. 
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pour le lieu où la balance eft duë. 
Si par exemple la balance eft pour 
la Hollande de 20000. liv. , & que 
les fommes échangées par nos Mar- 
chands avec les Hollandois foient 
60000. liv. alors les lettres de chan- 
- ge pour ces 60000. liv. font ven- 
dues, au même prix, ou peu s’en 
faut , de celui des zoooo. dues pour 
Fégalifement de, la balance*. 

Bien plus , le change dans les 
pays où la balance n’eft pas due, 
en fera afFeété. Si avec la Hollan- 
de il eft à z. ou 3. pour cent à nô- 
tre desavantage , ôc que celui en- 
tre l’Angleterre & la Hollande foit 
au pair, bien que par la balance 
nous ne devions rien aux Anglois* 
cependant le change avec Y Angle- 
terre hauftêra, car 100 liv. de re~ 
mifes d'Angleterre pour V EcoJJe par 
la Hollande en faifant chez nous 
103. le Marchand Anglois aura 2 ... 
pour 100. de remettre fon argent 
en EcoJJe par la Hollande . Et ai n fit 
on peut raifonnablement pofer, 
qu’alors le change d- Angleterre en 

* . _ B. EcoJJe 
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Ecojfe fera à notre defavantage de> 
2. pour ioo. car j’accorde un pour- 
cent , pour éviter la peine des re* 
mifes par la Hollande. 

« Les Marchandifes font vendues 
aux étrangers félon leur premier 
achat, (exemple) Si ioo. livres de 
Marchandifes en Ecoife en valent 
en Angleterre 130. , ces marchan- 
difes y feront tranfportées , 30. par,- 
100. étant une fomme aflez confi- 
• dérable pour y avoir quelque pro- 
fit , Sc pour payer la dépenfe des voi- 
tures , des entrées & des forties.. 
Mais le prix de ces Marchandifes; 
diminuant en Ecojfe , & tombant; 
par exemple de 100. à 80. leur prix, 
en Angleterre baillera aufli à pro- 
portion > car ou les Ecoflois ven-. 
dront à l’envi à hieilleur marché», 
ou les Anglois. en feront le trans- 
port eux-mêmes.. Mais fi le prix, 
qn remonteen Ecoflede 100. à no* 
il remontera à proportion en An - 
gleterre à moins , ou que d’autres. 
Nations ne leur, en foürniflent 2 

C « 

meilleur prix » ou, qu’ils n’en fup- . 

pléenfe 


&fur VArgênt. 37 

pléent l’ufage par d’autres mar- 
chandées. Les Principes pofcz > 
il fuit. 

, Qu’à proportion que le change 
eft au-deffous du pair , les Mar- 
chandées tranfportées , en font 
d’autant à moindre prix , & celles 
qu’on apporte d’autant plus chè- 
res. £ exemple } Si un Marchand en- 
voyé chaque année à Londres pour 
6000. liv. de marchandées , & que 
le change avec V Angleterre foit au 
pair , mais celui avec la Hollande , 
a 5. pour 100. à nôtre defavanta- 
ge , ce qui affeéte nôtre change 
pour V Angleterre de 2, pour 100* 
alors $882. liv. un écu & payent 
la fomme de 6000. liv. Tellement 
que les Hollandois ont fur nous , 
l’avantage du change j il en fera 
de même à l’égard des autres Na- 
tions, & fur 6000. liv. de nos mar- 
. cbandifes envoyées en Angleterre 
nous y perdrons 117. liv. a. écus ' 

& i 

Outre cette perte : A propor-. 
Ùon, de l’inégalité du, change * 

' B 7 les 

e w , 
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les marchandifes à.' Angleterre fe- 
ront plus cheres. ( exemple ) Sup- 
pofé qu’un Marchand Anglois , en- 
voyé chaque année en Ecoffe pour 
6000. liv. : de marchandifes j nous 
lui en payerons 6120 liv. qui par 
là balance égalife les deuxfommes. 
Si le change eut été au pair, les- 
marchandifes d’ Ecoffe fe feroient 
Vendu 117. livres 2 écus & ÿ da- 
vantage, & les marchand ifesd’^ 4 »- 
' gleterre envoyées en Ecojje 120. liv. 
moins. 

Ainfi, quand nous femmes fous 
le defavantage de le change * nous 
vendons moins nos marchandifes, 

6 nous payons celles des autres, 
d’autant plus chèrement que le 
change eft plus au delà du pair , 
i bit que les étrangers, foit que les 
Marchands EcofTois eux mêmes les 

. apportent dans nos marchez. 

Le Marchand , qui commerce en - 
marchandifes d * Angleterre, lorfque 
le change eft contre nous , bien 
qu’il vende plus cher fes marchan- 
difes , ne gagne cependant pas dai. 

vantage 


t 
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vantage, que lorfqu’il les vend à 
meilleur prix , au tems de l’égalité, 
du change i Ni l’Anglois qui com- 
merce en marchandas d ’EcojJe ne 
gagne pas moins pour vendre alors 
fes denrées à meilleur prix. Mais la 
plus grande partie de la perte , tom- 
be furie general des Ecoflois, com- 
me c’eft au contraire le general des. 
Anglois,qui en ale plus grandprofit 
Fuis donc que pour payer la ba- 
lance > il faut fortir l’argent ou en 
monnoye ou en lingots } Puisque 
e’eft autant de richefles perdues 
pour la Nation» &: que cette for-» 
tie ne peut être que très nuifible 

au commerce, on devroit ou tout- 

~ * * 

à^fait defFéndre l’entrée des mar- * 
chandifes étrangères dont il eft fa? 
çile de fe pafler, ou y mettre des 
droits aflfez grands pour en. dirai? 
nuer la confomption. 

Par cette loi on encourageroit:' 
l’induft rie, les terres feroient mieux 
cultivées» les denrées /plus abon- 
dantes , l’emploi extravagant de 

ces raarchaudifes arreté, on trans- 

porteroit. 
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porteroit plus qu’on n’apporte * 
nôtre commerce & nôtre change 
feroit égal au leur , êc nous igno- 
rerions ce que c’eft que payer la 
balance. Mais au lieu , de tou- : 
tes ces précautions , on deffend la 
fortie de l’argent , tant monnoyé 
qu’en lingots * deffenfe qui ne peut 
avoir d’autre effet que de faire hauf- 
fer le change à proportion des rif- 
ques à le tranfportcr, &: qui vont 
* bien à 3. par cent* Ainfi donc , 
faute de pareils réglemens , nos 
marchandées tranfportées fe ven- 
dent trois pour cent moins qu’on 
ne feroit , à caufc de l’inégalité du; 
change } & celles qui entrent , trois 
de plus, à caufe de la deffenfe, dé 
fortir l’argent. Et il eft à remar- 
quer,* qüe mieux cette deffenfe eft 
obfervée chez nous , plus aufli le 
change hauffe & nous caufe de per- 
te > car enfin, la balance doit tou- 
jours être payée , ou en lingots ,, 
ou en monnoye. 

Suppofé que l’argent â' Angle* 
terre , à' Etoffe & de Htüande fût 
. tout:- 
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tout de même poids, de même fi- 
neife 5 que YEcoffe ne trafiquât qa’à- 
vec ces deux nations j que le chan- 
ge fut au pair que les marchan- 
dées tranfportées d ’Ecoffe montaf- 
fent, félon le premier achat, à 300000 
liv. -, qu’on gagnât 30. fur 100. , 6c 
enfin que les marchandées qu’on 
y apporte fulTent, félon leur pre- 
mier achat , de la valeur de 180000. 
liv, 6c 30. par cent de gain, fup- 
pofé dis -je toutes ces chofes, 6c 
que la moitié du commerce fût fait 
par les Ecoffois 6c l’autre moitié 
par les Hollandois , alors il fera dm 
à PEcoflc. 

Pour la moitié de fcs mar- 
chandifes tranfportées par 
fcs propres Marchands , 19500Q 

Pour l’autre moitié tranf- 
portée par les Anglois 6c 
par les Hollandois. 1 50000 

En tout, 345000 

L’Ecofle leur devra , 

Pour les marchandées é- 

. trangeres 
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trangéres qu’ils y auront ap- 
portée,' 18200a 

Pour celles que les mar- 
chands Ecofifois y auront a- 
porté. 14000a 

Pourladépenfe des Ecof- 
fois dans les autres pais , & « 

que les étrangers ne font 
pas en revanche chez eux. 40000 

En tout. 36200a 

Et nous leur redevons, 1700a 

Ainfi,à moins que les EcolTois 
ne retranchent la confomption des 
marchandées étrangères , 8c mê- 
me celle de leurs denrées , en for- 
te que le tranfport en foit plus con- 
fidérable qu’il n’eft , à moins 
qu’ils n’augmentent leurs manufa- 
ctures 8c qu’ils nediminuent leurs 
dépenfcs dans les pais étrangers 
à moins dis -je de toutes ces cho- 
fes, ils redevront toujours la bal- 
lance qu’il faudra payer ou en lin- 
gots ou en monnoye : Et ce paye- 
' ment 
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ment hau fiera le change en faveur 
des étrangers de 5. fur 100, êc la 
defFenfe de fortir de l’argent de 3. 
autres , fi tant eft que ce foit des 
Ecoflois qui le tranfportent , car 
fi c’eft des Anglois nous perdons 
fur les 17000. 1. qui leur font du ês 
par la balance, 1020. livres. Mais 
les pertes que le defavantage du 
change caufe fur les marchandifes 
font bien plus confidérables. Les 
195000. livres qui nous font dues 
par les étrangers , pour le tranfporfe 
.que nous avons fait de nos . Mar- 
chandifes, le payeront par 183961 
liv. foraine qui par le change eft 
égale à 195000. liv. ôcles 150000. 
liv. que. nous doivent les Anglois 
6c les Hollandois, pour celles, de 
nos Marchandifes que nous avons 
tranfportéeSjle payeront par 1415 10 
liv. qui par le change eft égal à 
150000. liv. 

> Les 182000 liv. que nous leur 
devons pour leurs marchandifes fe- 
ront 192920. -liv. 6c les 140000. 1. 
de marchandifes étrangères* félon le 

prç- 
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premier achat» 8t tranfportées en 
Ecojfe par fes propres marchands, 
monteront à 148400. 1. tellement 
qu’alors les comptes feront de cette 
maniéré. 

. Dû à VEcoJfe pour les 
marchandifes qu’elle en a 
tranfporté. 18396» 

Elle doit pour les mar- 
chandifes que fes Marchands 
y on amené félon le pre- 
mier achat 140000 

. La dépenfc des Ecoflois 
dans les pais étrangers , fu- = » 
perieure à celle que les. é- 
trangers font chez eux* . 40000, 

Il relie dû à VEcoJfe 3962 

.. Dû par l’Ecofle pour les 
marchandifes que les An- 
glois & les Hollandois x y 
ont aporté. 192910 

Les Anglois & les Hol- 
Jandois ont pris en échan- 
ge de nos marchandifes 
pour 150000 

Dû aux Anglois 6c aux 
Hollandois. 42920 

3961. 
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3962 1. que les étrangers 
- nous doivent ci-deflus en 
argent d ’EcoJJe. 4199 

Nous relions donc en arriére de 
38721. liv.' 

Donc , le change nous étant con- 
traire de trois pour cent , & per- 
dant autres trois fur cent, par les 
deffenfes de fortir de l’argent j Ces 
deuxcaufes, dis-je, nous font per- 
drefurles 17000 1. que nous devons 
par la balance , 2 1721 1. , & bien 
que nôtre commerce fubfifte l’an- 
née prochaine fur le pié qu’il eft , 
mettront la balance à nôtre defa-, 
vantage à ;g 72 i 1 . De ces 21721 
I. nous en Sauverions la moitié, s’il 
dtoit permis de tranfporter l’ar- 
gent. 

Si YEcojJe , lorfque le change lui 
eft contraire de 6 pour 100, 8c 
qu’elle perd , comme on vient de 
voir 2 1721 liv. Si dis- je , elle 
haufToit alors fon argent de 8 8c f 
pour 100. le change haufleroit de 
même avec les étrangers : celui 
pour la Hollande feroit de 30 à 

nô- 

/ 


I 
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nôtre defavantage , St celui pour 
l’Angleterre de 14. Ce qui ne pou- 
roit que nous eau 1er de la perte; 
car il eft à fupofer, qu’après ce 
hauftement, nos denrées , ou- Te * 
donneront au même prix qu’aupa- 
rav.ant , ou ne hauéeront pas à 
proportion de l’argent. 

Si lorfque le change eft au pair 
100 1. fterl. de nos marchandées , 
fe vendent en Angleterre pour 130 1 . 
& fi depuis le hauflement de la 
monnoye 1 14 liv. fterl. valent 1 50 1. 
d’Ecofle, alors le Marchand Ecof- 
fois peut vendre ce qu’il ne ven- 
doit autrefois que 130I. , il peut, 
dis-je, le vendre pour 114I fterl. 
&: avoir lemême profit. Tellement 
que les marchandées étrangères , 
.qui lors que le change étoit au 
pair, valoient ailleurs 100 h $c fe 
vendoient en Ecofle 1 30 1 ne peu- 
vent préfentement s’y vendre à 
moins de 150 1 . Cette fommen’eft 
pas plus haute que n’étoit au para- 
vent 130 1 ., &c le Marchand n’y 
gagne' pas d’avantage. 


X 


I 
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Il eft a propos de dire quelque 
chofe des conféquences qu’entrai- 
neroient après eux les deux regle- 
mens fuivans , fi l’on mertoit l’ar- 
gent fur le même pied qu’il eft en 
Angleterre , & fi on en permettoit 
la fortie. „ 

Je fuppofe le commerce fur . le 
pied que j’ai dit ci deffus , c’eft-à 
dire, que les Marchands Anglois 
' & Hollandois en font quelque peu, 
&■ que les EcofTois en font la plus 
grande partie , comme cela eft ef* . 
feêtivement. Je fuppofe encore^, 
que le change eft à 15 pour 100 
avec V Angleterre , &e à 30 avec la 
Hollande , & enfin je pofe , que la 
valeur des marchandifes tranfpor- 
tées d’Ecofleeft de $00000 1 . 

. Que nous en tranfpor- 
tonsnousmêmes pour 150000 
Sur lefquelles nous a- 
vons 30 pour 100 de gain 
&: pour les frais , ce qui 
fait argent d 7 Angleterre 281608 
Et enfin queles étrangers 
en emportent pour 50000 1. 

ce 


v. 
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ce qui fait en argent ÜAn- 
gleterre. 434 7 & 

. En tout 326086 

Qu ’on entre en marchan- 
difes étrangères pour 306086 

Que les EcofTois dépen* 
fent ailleurs 40000 

L’EcofTe redoit 20000 

< ~ 

Cela Pofé , fi l’on mettoit Par- 
• gent fur le même pied qu’en An - 
gleterre , 8c qu’on en permit la for- 
tie, bien que le change nous foit 
fi oppofé, il ne feroit à nôtre des- 
avantage avec Y Angleterre , qu’à • 
deux ou trois pour 100, 8c avec 
la Hollande que de 17. ou 18. Si 100 
1 . à Edimbourg étoient égales à 1 00 I. 
à Londres , 8c qu’on ofât les trans- 
porter, qui voudrait ici donner 
plus de 102 livres , pour en porter 
100 à Londres . Les peines 8c les 
frais du tranfport ne peuvent pas 
monter plus haut. Sur ces princi- 
pes , 8c les entrées 8c les forties é- 

tant , 
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tant , comme j’ai dit ci-deflus au 
lieu que -nous redevons par la ba- 
lance , il nous feroit redû -17992 1. 

Il nous feroit dû , 

' Pour les marchandifes 
tranfportées par nos Mar- 
chands , & fur lefquelles 
ils ont 30 pour 100 pour . 
les frais & pour leur gain 3155*34 
Pour celles que les é- 
trangers ont tranfporté 

eux-mêmes. : 48544 

__ _ _ _ 

En tout 364078 

Sur quoi il faut dédui- 
re l’entrée des marchandi- 
fes étrangères , 306086 

La dépenfc dans les Pais 

étrangers, . 40000 

* « 

» * »■" ' , „■■■■ I 

Il nous refte dû 17992 1 . 

* * X 

» , * , 

4 > * - * « ^ 

Ainfi , de pareils réglemens , non- 
feulement rameneroient l’échange 
au pair , mais même le feroient 
hauffer à nôtre avantage de 3 pour 
cent , & de trois autres >■ par la 

C def- 

^ ■ 

, \ # 
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deffenfe qui eft en Angleterre d’en 
fortir de l’argent. Tellement que 
loo 1. en Ecofle en feroient io6en 
Angleterre, & ainfi à proportion 
dans les autres lieux. Selon cette 
fuppofition , nôtre trafic feroit de 
cette manière. 

* / 

Dû, en argent d 'Angle- 
terre pour marchandées 
tranfportées par les Ecof- 
fois à 3opar 100 de profit 325000 H 
Que les étrangers eux- 
mêmes ont tranîporté. 50000 , 

. ^ En tout. .. . 397500 

Surquoi il faut déduire 
Nos dépenfes dans les 
pais étrangers. ■ . 40000 

leurs marchandées. 306080 

• Il nous refte dû 51414 

t _ . 

Si chaque année , nous tranfpor- 
tons de nos marchandées pour une 
pareillefomme , ainfi que je le crois, 
il eft clhiF i que mettre nôtre mon- 
noye fur le pied de celle d 'Angle* 
terre t fera une balance en nôtre fa« 

- J veur 

. ^ _ - ». 


t 
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veur de 514 14. , quand même la 
fortie de nos efpcces feroit defFen- 
duë. ♦ 


On pourroit objeéter , que ces 
.alterations diminuant le prix des» 
monnoyes étrangères , empêche- 
raient la vente de nos denrées dans» 
leurs : marchez. Car comme le 
change eft prefentement , un mar- 
chand , vend en Angleterre les toiU' 
les qu’il a achetées en Ecoffe pour, 
ïoo.liv. , il les y ; vend dis-je tif . 1 
1. ce qui par Eéchange lui fait ga- 
gner 31. fur 100. Mais il le chan- 
ge croit pour nous de 6 . pour cent, 
& nôtre monnoye de même prix 
que la leur, le profit ne feroit alors 
que de 9. 

-• Je réponds, que fi l’échange é- 
tant au pair , un>Anglois acheté 
pour 1000. -liv. de toiles , & qu’il 
les paye en lettres d’échange, alors 
la toile fe vend en Angleterre félon 
le premier achat, & le profit ordi- 
naire.' L’année fuivante le . change 
fera en faveur des Anglois •, , ôç. la 
toile par confequent y fera à meil- 

C 2 leur 
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leur marché qii’auparavant j mais 
la troifiéme année le change re- 
vient au pair , & la toile par con- 
séquent retourne au prix de la pre- 
mière année. ' 

* • 

Mais fi le premier achat en eft 
plus confidérable , c’eft aux dé- 
pens de ceux qui en font la con- 
sommation. Le profit du Mar- 
chand en eft toujours le même. 

Chaque Nation s'efforce d'a- 
voir l’avantage du change. Celui 
-de Hollande pour /’ Angleterre eft de 
-i.$ . par cent , pour VEçojfe de go, 
& pour la France , il eft de 40 de 
50 & quelquefois d’avantage Or 
les marchandifes à' Hollande fe ven- 
dent en tous ces pais- là, & les 
marchands n’y gagnent pas moins, 
que lorfque le change eft fort bas, 
jC’eft ceux qui en font la confom- 
mation qui en payent d’avantage. 
.Lorfque le Louïs-d’Or eft en Fr an- 
te 2 iz. livres , les draps d 1 Angle- 
terre fe vendent à Paris 18 à 10. li- 
vres , & on met fon prix à 14 liv., 
le prix des draps fera de 20. juf- 

... ' qu’à 
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qu’à 23. liv. C’eft que l’échange 
de Taris en Angleterre haufle à me- 
fure de leur monnoye. • 

La plûpart des denrées que nous 
tranfportons , font de nature, que 
s les étrangers - n’en ont pas un be- 
foin abfolu , bien qu’ils en payent 
10 ou 20 fur cent, plus qu’ils ne 
font de leurs marchandées de mê- 
me nature. Nous en avons un e* 
xemple dans nôtre laine. Tant 
que le cranfport en étoit deffendu,' 
elle fe vendoit en HoUandt & en 
France le double de ce qu’elle avoit 
coûté au premier achat } & main- 
tenant que le tranfport en eft per- 
mis , ,1c prix en eft tombé de 30. 
240. pour 100. 

C’eft qu’on apprécie les rifques 
de tranfporter les denrées* contre 
les loix. Prefentement en Hollan- 
de , nôtre laine n’eft plus auftî chc- 
re qu’elle étoit en tems de paix * 
parce que la vente de leurs drap- 
pcrics n’eft pas fl confidcrable 
qu’elle étoit autrefois. Mais fup- 
pofé que les Hollandpis eufient à 

C 3 l’iieu- 
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l’heure qu’il eft autant d’occafion 
de nôtre laine qu’ils en avoient ci- 
devant , & fuppofé qu’un mar- 
chand préférât de payer nôtre lai- 
ne au double de fa valeur , plûtôt 
que d’en manquer , cependant com- 
me il fait que la deffenfe d’en tranf- 
porter eft enlevée , Comme il fait 
que les marchands Ecoflbis eux- 
mêmes en diminueront le prix, il 
ne l’achetera pas fi chèrement. 
Que s’ils ne le fefoient pas , il en 
feroit lui-même acheter en Ecojje. 
Si l’on mettoit des droits fur la 

fortie de celles de nos marchandi- 

• # * * 

fes dont les étrangers ont grand be- 
foin, le marchand qui les acheté 
n’y perdroit rien , ce feroit les a- 
cheteurs , qui en porteroient toute 
la perte. 



\ 
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Des expêdiens dont on s’efl fervi 
' pour conferver /’ argent dans le 
pais , 6f pour en augmenter 
la quantité . 

* * ? ' V * 

C E s expêdiens ne font» pas les 
mêmes par tout* On en voit 
de très oppofez fouvent dans les 
mêmes pais , 6c fans qu’il y ait 
de raifons apparentes pour de pa- 
reils changements. „ 

Il y a des pais où l’on a haufle . 
l’argent dans fa dénomination, pen-* 
dant qu’on a fait tout le contraire 
- en d’autres. Quelques - uns l’ont 
allaié } 6c d’autres , qui avoienC 
^ fait la même chofe , l’ont rectifié. 1 
Quelques uns en ont defifendu la 
fortie , 6c d’autres l’ont permife. . 
Et enfin quelques-uns , en vûë 
d’augmenter le nombre des cfpé- “ 
ces , ont obligé les marchands de 
, rapporter de l’argent en lingots 
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à proportion des marchandées 
qu’ils tranfportoient. La plupart 
des pais ont tenté toutes ces voyes. 
Ou quelques unes feulement} & 
dès qu’ils ont vû, qu’une voye ne 
réüffilToit pas , ils ont mis en pra- 
tique fon oppofée , dans l’attente 
que, puis que la première avoit 
manqué, fa contraire devoir infail- 
liblement réüflir. Mais nonobftant 
toutes ces précautions , je ne vois 
pas , qu’on ait encore trouvé de 
moyen , pour conferver l’argent 
dans le pais , &.pour en augmen- 
ter la quantité. . On a plutôt fait 
tout le contraire; 

• Les banques , eft ce qu’on a in- 
venté de plus heureux à cet effet. 
L’ufage en eft fort ancien en Italie, 
mais on en attribué l’invention aux 
Suédois. Leurs efpéces n’étant que 
de cuivre , ce qui les rendoit in- 
commodes à caufc de leur péfan- 
teur & de leur grofleur, ils ont 
* remédié à ces deux inconvéniens, 
en établiffant une banque, où l’on 
mettoit fon argent en gage. On 

/ don- . 

/ ^ 
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donna crédit au reçû qu’on en fai- 
foit. On le recevoit en payement. 
Et par là le commerce fut extrê- 
mement facilité. 

Par ces mêmes raifons, les Hol- 
landois y ont établi une banque à 
Amjîerdam. Bien que leurs efpéces 
fuflent en argent , leur commerce 
étoit fi étendu , qu’il leur étoit très 
incommode 5 de faire leurs paye- 
ments même dans cette matière. 
Cette banque de même que celle 
de Suède , eft très allurée. On peut 
fans crainte y mettre fon argent, 
& trafiquer fur fon crédit. Non 
feulement ellefàcilîte les payements 
&■ les 'retarde moins , mais enco- 
re , fauve les dépenfes des caifliers,, 
des voitures , & la perte fur le faux 
argent. Et d’ailleurs, l’argent y 
cft en plus grande fureté que dans- 
une maifon particulière. Il eft 
moins fujet aux voleurs & aux in- 
cendies, On prend pour cela tou- 
res les précautions néceflaires. 

Ceux qui ont quelque argent 
dàns. cette banque , & ceux avec 
v C 5; qui. 
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qui ils trafiquent , ne rifq tient pas 
de perdre , ni par le changement 
des efpéces , ni par leur allaiement» 
ni par leur dénomination > Car ta 
banque ne reçoit aucun argent que 
félon fa râleur intrinféque , & pour 
cette raifon , on l’appelle argent de 
banque, & court pour la valeur de 
ce qu’on y a dépofé. L’agio de ta 
banque , haufie ou baille d’un 
quart ou d’une moitié par cent > 
félon la rareté des efpéces couran- 
tes. 

Par les loix de cette banque y 
tout l’argent dépofé doit y relier* 
afin de pouvoir le rendre fans retar- 
dement : Cependant , les Directeurs 
en prêtent fur de bonnes furetez ». 
& l ? on croit , qu'en d’autres oc- 
cafions , ils en prêtent de-grandes, 
fommes. On ne fauroit nier que 
par cette politique » ifs n’augmen- 
tent le nombre des efpéces» & ne 
contribuent au bien de ta Nation j, 
car ils donnent lieu d’occuper plus 
de monde , & d’étendre le com- 
merce* & d’ailleurs , outre que la 

ban- 
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banque y fait quelque profit , il# 
augmentent fon fond , ce qui fa- 
cilite les emprunts , & les met à 
plus-bas prix : Mais aufli la ban- 
que en eft moins fure, Pcrfonne 
n’y perd , cela eft vrai , ni même' 
perfonne ne craint d’y perdre , le 
crédit de la banque . eft bien éta- 
bli} cependant, fi tout le monde 1 
exigeoit le . payement , ou qu’on 
exigeât plus d’argent qu’il n’y en 
a dans la banque, elle ne pou r- 
roit fatisfaire fes créditeurs , qu’en 
rappellant les fommes prêtées. 

* Le profit afifuré qui en revient , 
fil ppofé d’ailleurs, que la banque 
ait de bonnes furetez pour l’argent 
prêté , ce profit dis-je balance plu# 
que le hazard, bien, peut-être, qu’il 
puifle arriver une fois , en deux 
©U. trois ans », qu’elle manque a 
payer fes créditeurs. Ceux qui em 
attendent de l’argent , feront peut- 
être trompez dans leur attente ,• 
mais y ayant bonne fureté , l’in- 
térêt courant, toujours , il eft fa- 
cile d’emprunter , £ur< fou crédit* 
- G 6 moyen- 

1 - 
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moyennant quelque léger difeon*. 
te , ou peut-être même au pair. . 

.• Dans la dernière guerre , V An~ 
gle terre , érigea une banque., en 
vue d’en retirer les mêmes avanta- 
ges , qu’on faifoit de celle d 'Am* 
Jlerdam , & a ufii afin de rendre la 
circulation des efpéces plus abon- 
dante. Ce furent un certain nom- 
bre de fouferipteurs , qui érigè- 
rent cette banque , en prêtant ait 
Roi pour onze années , & à 8 . & 
g. pour ioo. 1200000. liv. Cette 
ïomme étoit afluréc fur des fonds 
Parlementaires , &. les> banquiers 
étoient privilégiez pour cet efpace 
de tems. Le peuple avoit , pour 
fureté , le crédit du Gouvernement y 
tellement, qu’il n’y avoit nul dan- 
ger de perte , quand même la ban- 
que auroit fait des pertes confidé- 
râbles. . - * . .• i..-..'..' ■' 

- Cette banque étoit plus aflurée 
que les billets . d’orfévre » qui a~ 
voient cours auparavant: Non feu- 
lement , elle rendoit les efpéces 
plus abondantes^ car clic avoit des. 
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billets pour au delà de la Tomme » 
qu’elle avoit en dépôt j mais d’ail* 
leurs , on négocioit à très grand 
profit la Tomme qu’elle avoit pré- 
tée au Roi. Ses billets a voient mê- 
me effet que l’argent. Il eft vra i» 
qu’enfuite on les a donnez à quel- 
que diTcônte Si e’étoit par les cir* 
confiances particulières de la N a* 
tion -, ou par mauvais ménagement» 
C’eft ce dont je ne fuis pas infor- 
mé. 

Le fond de la banque d * Etoffe * . 
étoit de <100000. liv. dont , on a- 
. voit dépofé la dixiéme partie. Cet* 
te banque étoit plus fore que celle 
& Angleterre* Il paroit par les re- . 

> giftres , que tout l’argent prêté- * 
étoit affuré fur^dc très bons fonds* 

Il y avoit des billets pour 4. ou 
fois plus l’ argent dépofé. Par-là » 

. h N ation avoir acru d’autant (es 
cfpéces. 

Elle étoit de plus grand ufage, 
que celle ou d’Amfterdam ou d'An- 
gleterre. Ses billets paffoient en 
payement dans toute la Nation * 

; - C t au . 

- ' v / 1 ^ 
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au lieu que ceux de la banque 
tTAmflerdam font fixez pour cette, 
ville , & que ceux d- Angleterre , ne 
font de guércs d’ufage hors de la 
ville de Londres. . - • 

On a prévu la difcontinuation 
de Ton payement , . & il auroit été 
aifé de le prévenir. . La confom» - 
matiori des marchandifes étrangè- 
res, & le tranfport de nos efpéces 
en Angleterre, furpaflant la valeur 
des denrées que nous envoyons aux 
étrangers , nous faifoient la balan- 
ce contraire > Et comme il falloir 
la payer en argent , le. crédit de la 
banque ne demeura pas long-tems 
- (ans tomber. Le crédit eft volon- 
taire. IL dépend de la quantité 
d’argent qui eft au pais, Et fé- 
lon r qu’il eft rare ou abondant, 
le crédit haufle &: baifle à propor- 
>■ tion. *• On auroit donc, pu fuppor- 
ter la banque par des billets d’une 
livre. Ges billets,, fi commodes 
pour les petits payements , auroient 
arrêté la demande du payement de 
tous, les billets qui circuloient> Et 

J K •- 
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par là, la banque auroit maintenu 
fon crédit , jufqu’à-cc qu’on eut 
trouvé d'autres moyens pour fup- * 
pléerla Nation d’argent. Ce qui 
a le plus contribué, à ce defordre 
de la banque, a été le bruit qui a 
couru , qu’on haufleroit l’argent, 

& qu’il, feroit mis au-deflus-ae fa 
valeur intrinféque. 

Dans cette grande rareté d*efpcr 
ces , il eut été difficile & même 
aux plus acréditcz , d’en trouver 
allez , pour fupporter la banque. 

Le bruit du haufiement des mon- 
noyes ayant premièrement porté 
ceux d' Edimbourg à exiger le paye- 
ment de leurs billets , les Provia- . 

ces fur le même bruit en auraient 

' * \ 

fait autant , & ainfi, il eut tou- 
jours été impoffible de fatisfaire à 
leurs demandes. ; -1. 

4 Ou fi le confeil privé, eutabaif- - 
fé l’argent , eut mis l’écu tfjfngk- 
terre à 5. fcheîlings 6c les autres^ 
monnoyes à proportion j-qü’il eut 
enfuite ordonné que l’écu ne. di- 
ininuexoit dans trois [purs que de 

“ ' deusr 

« 
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deux fols , & de trois autres dans 
trois mois , alors la grande raifort 
de la demande de payement étant 
enlevée , il eft très vrai-femblable 
que tout le monde auroit rapporté 
fon argent à la banque. 

Si le peuple eut connu ou mê- 
me foupçonné l’état de la banque*' 
&: qu’alors on eut fait un tel édit, 
cet édit auroit eu l’effet que je 
viens de dire, malgré la difeonti- 
nuation de payement. Les fure- 
tez étant bonnes , qui auroit gar- 
dé fon argent à perte ? Et au cas 
que dans l'éfpacc de ces trois jours,, 
la banque n’eut pas reçû les fom- 
mes auxquelles elle s’attendoit , 
on auroit pu , par un fécond édit, 
abaifler des le même jour l’écu 
d'Angleterre à 5; Schetlings, &: trois, 
jours après de fix fols d’avantage,. 
Le crédit de la banque étant alors 
rétabli, on auroit pu haufler l’ar- 
gent félon les nécefîitez , mettre- 
Fécu à 5. Schellings 5. fols , &: les 
autres monnoyes à proportion,., 
jufqu’à ce qu’on les eut fait mon- 
ter; 
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ter à leur premier prix. 

Certaines perfonnes , condam- 
nent abfolument toutes les banques 
qui font circuler plus de billets de 
crédit qu’elles n’ont d’argent , ou 
monnoyé ou en lingots. 

Car difent-ils i. On peut exiger plus 
d'argent qu’il n’y en a dans la banque . 
» • • Ht (i impoffible de f avoir fi l’argent 
ne diminué pas . La banque difent-ils 
peut manquer , & alors on efi pire que 
jamais . ; * 

. Je réponds à la première objec- 
tion y que quand même il ne re- 
viendroit aucun avantage à la Na- 
tion , ni de ce que la banque aug- 
mente- la circulation des efpéces , 
ni de ce que les proprietaires . y 
font du profit, ni enfin de ce que 
le peuple peut en avoir plus aifé- 
ment, 6c à plus-bas intérêt} néan- 
moins les grands avantages qu’el- 
le procure , comme de pouvoir 
faire les payements d’une manière 
promte & aifée &c. doivent faire 
palier par deflus tous ces rifques. 
Et pour preuve , que le general des 

hom- 
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tommes le croyent ainfi, c’eft qu’on 
préféré les billets des banquiers &c 
des orfèvres à l’argent comptant , 
tien qu’on fâche > que les uns & 
les autres peuvent manquer. 

La fécondé objection revient â 
ceci. Si l’on ofFroit à un Mar- 
chand } qui peut négocier pour de 
grandes fommes , mais qui ne le 
fait que d’une fomme aflez modi- 
que , . fi dis.je on lui ofFroit , & fans 
intérêt , une fomme égale à la va- 
leur du rcfte de fcs biens , lefquels 
il ne négocié pas , devroit-il refu- 
fer cette fomme , fous le pretexte, 
ou qu’il pourroit fc croire plus ri- 
che qu’il n’eft efFe&ivement , ou 
que devenant pauvre , il feroit o- 
bligé de rendre la fomme qu’on lui 
a prêtée? ... 

Si ^argent qui eft ert banque , 
eft de 1 5000. liv. &c (i les billets 
font de 75000. livres j n’eft-il pas 
çlair, que la circulation dcsefpé- 
çcs en eft augmentée de 60000. 1.* 
& qu’on ne donne aucun intérêt 
pour cette fomme? Les proprietai- 

r • — . 
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res gagnent ce que payent les em- 
prunteurs. Or à mefure de l’abon. 
dance d’argent dans une Nation, 
le crédit de la banque s’établit , 8c 
il y a pour une plus grande Tom- 
me de billets de banque. Loin 
donc que les banques dérobent au 
public la connoiflance de la fitua- 
tion du commerce -, au contrai- 
re , il n’y a pas de voye plus allu- 
rée, pour connoître au jufte l’état 
du commerce 8c de l’argent. 

Si avec iooooo. 1. on peut com- 
* mercer , 8c enforte , que les étran- 
gers redoivent la balance, il fuit, 
que davantage d’argent, fuppofé 
qu’on agît fur les mêmes mefures , 
feroit la balance dûë beaucoup plus 
confidérable. Et il eft bon de re- 
marquer, que les billets , que la 
banque fait circuler , au delà de 
l’argent qu’elle a en dépôt , ,ûe fe- 
ront pas perdus , fi par l’avantage 
delà balance , les cfpéces font aug- 
mentées. L’abondance , en peut 
faire tomber le crédit, par la ren? 
contre de .diverfes circonftancesi, 

» < x ‘ r 
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mais il remontera bien-tôt , & rien 
ne peut le faire perdre entièrement 
que la rareté des efpéces. Un tel 
crédit peut fervir au commerce, 
lorfque fans lui le commerce tom- 
bcroit entièrement : Et quoi qu’il 
en foit, il ne- peut y préjudicier. 

Une autre objection contre l’u- 
fage des banques , cft, qu'elles tn~ 
cour agent la [ortie de V argent. On 
peut , dit-on , en tirer des fommes 
très confidérables en de certaines 
efpéces, fur le tranfport defquelles 
il y a confidérablement à gagner. 
Je réponds par cette fuppofition. A. 
B. a occafion de looo. I. pour la 
Hollande , & prie G. D. Marchand 
banquier de lui donner une lettre 
d’échange pour cette fommej mais 
les Hollandois ne . redevant rien 
aux Ecoflois , il faut que A. B. 
franfporte cette fomme. Or com- 
me dans la fuppofition , il n’y a 
point de banque, & qu’on nefau- 
roit avoir iooo 1. en pièces de 40. 
fols , fur fefqueîles il y a à gagner, 
U: envoyé cette fomme en difëren* 
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tés efpéces. Donc la privation des 
banques n’empêche point la fortie 
de l’argent. Elle caufe au con- 
traire de la perte. Elle fait mon- 
ter l’échange à 2 ou 3. par 109. de 
defavantage , perte qu’on auroit 
prévenu par le tranfport de pièces 
de 40, fols/ Car enfin quelles que 
foient les efpéces qu’on a , la balan- 
ce veut être payée. Donc la ban- 
que ayant des efpéces qu’on peut 
tranfportcr à moins de frais , fa- 
vorife l’échange de a ou 3. par 100. 
Donc, elle fauve à la Nation , la 
fomme qui auroit été due aux étran- 
gers, pour le defavantage du chan- 
ge fur ces 1000 Jiv. . 
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Examen des divers projets , que 
V on propofe au Parlement . 
Comme de hauffer les efpêces 
& de les allier , de monnoyer 
la Falffelle , de regler la ba- 
lancé du commerce , & de 
rétablir la banque, > . 


Q Uand je dis hauflcr les mon- 
, noyés 9 j’entends des hauflet 
dans leur dénomination} ce qui n’a- 
joute rien à leur valeur intrinfé- 


que. 

Rien ne peut haufler le prix de 
l’argent que d’en diminuer la quan- 
tité , ou d’en encourager la recher- 
che i Et par Conféquent il haufle- 
ra dans fa valeur, fi la confomma- 
tion ou la fortie en furpaflent l’en- 
trée , ou fi la recherche en conti- 
nue. Comme au contraire , il baif- 
fera deprix* fi l’encrée eneftplus- 

“ • " • ' grande 
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grande que la fortie ou la confom» 
mation , & qu’on n’en faffe pas 
une demande extraordinaire. 

Si par le hautement ou par l’al- 
loi de l’argent , on ajoutoit à fa 
valeur , 8c que ce changement eût 
quelque effet avantageux, pour le 
commerce ou domeftique ou étran- 
ger , aucune Nation n’en manque- 
roit jamais : iool. pourraient être 
alliées 8c augmentées jufqu’à la va- 
leur de 2 de 5 . de 400 . 1 . 8c ainfi à 
proportion 8c félon les befoins. 
Mais comme , c’eft là une injufti- 
. ce toute vifible,- car alors on paye 
moins qu’on n’eft convenu par les 
contrats , 8c comme d’ailleurs on 
1 vu les mauvais effets de cette po- 
lice , foit par rapport au commer- 
ce domeftique , foit par rapport 
au commerce étranger , aufli n’y 
a-t-il aucune Nation, qui ait mis 
ces moyens en pratique j Je par- 
le des Nations qui fe font un de- 
voir d’obferver les régies de la juf- 
tice,& qui entendent la nature du 
commerce 8c des monnoyes. A. B. 

vend 
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vend 50. fols de graines pour la 
Tomme de joo. liv. payable dans 
lix mois: De cette fomme A. B. 
Te propofe de payer par voye de 
billets d’échange 100. livres qu’il 
doit à Taris* Mais avant l’expia 
ration des 6. mois , l’argent eft al- 
lié ou apprétié au double. On 
paye dans cet intervalle à A. B, les 
100. liv. qui lui font dues pour fa 
graine } Voilà donc A. B. qui par 
ces 100 livres n’en peut payer en 
France que 50. N i même les 1 00. 
livres ne lui pourront pas. acheter 
dans le. païs la même quantité de 
marchandifes qu’ autrefois. Il pour- 
ra payer ceux à qui il doit , - êc par 
là fatisfaire aux contracts , faits 
fur la foi ; publique > car le Prince 
ordonne , . que chaque particulier 
doit-être content, li on lui paye 
la moitié de ce qui lui eft dû } mais 
pour les contrats futurs , on exa- 
minera la valeur de l’argent , & les 
marchandées haufferont de. prix, , 
quoi-que peut-être ce ne. Toit pas 
à proportion de l’argent. Toute 

per- 
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. récs à proportion des çfpéces , cil 
- certainement trompée , 6 c on lui 
caiife de la perte. 

Quand une pièce defixfols, eft 
mife à 12. fols, il eft vrai , qu’a- 
lors 6 fols en valent 1 1 . , mais c’eft 
que la valeur du fol eft réduite à 
un demi-fol. 

Afin de mieux expliquer cette 
matière, je fuppoferai ces deux 
cas, l’un que les denrées hauflent 
à proportion de l’argent } &c l’au- 
tre qu’elles demeurent au même 
prix. ’ ' 

Si les denrées hauflent, le hauf- 
fement des efpéces n’a pas . l’efFec 
defiré. Si une pièce de drap fe 
vend 40. Schellings , &c qu’on met- 
te le Schelling à i 3 .' fols , qui eft 
fix fols au-deflfus de fa valeur or- 
dinaire, alors la pièce de droguet 
fe vendra 60. Schellings. Et elle 
n’eft pas plus cherc qu’elle n’étoic 
auparavant. 

Mais c’eft le hauflfement .des 


monnoyes , qui augmente les comp 


D 


tes. 
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tes. Ainfi tous les effets de cette 
alteration, font que les créanciers 


2 

V 


font obligez de fe contenter des 
de ce qui leur eft dû. Mais pour 
le refte, on n’a nul egard à la dé- 
nomination des monnoyes > on ne 
regarde qu’à la valeur intrinfeque. 

Que fi l’argent étant haufl'é,les 
marchandifes relient au meme prix, 
alors on a le defavantage, que cel- 
les qu’on tranfporte , fc donnent 
ailleurs à meilleur prix , & que cel- 
les qu’on apporte fe vendent plus 
cher, (exemple.) Le ?. écu eft mis 
à 40. fols , &: acheté la même quan- 
tité de denrées que faifoient 40. 
fols avant le hautement des mon- 
noyes. Le Marchand qui envoyé 
des marchandifes en Hollande pour 
200 liv. , & qui les y vend pour 
390 fur le pic où eft l’argent , y ga- 
pne 120 liv. , car 39^ h^* en Hol m 
lande , valent chez nous, le change 
étant au pair, 520 liv. Mais la na- 
tion gagne-elle par là plus qu’elle 
ne faifoit lorfque le retour ne mon- 
toit qu’à 390 liv. ? ces 390 livres 
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ft’avoient-elles pas la même valeur 
qu’en ont prefentement 5 20 ? & n’a- 
cheroient elles pas la même quan- 
tité de marchandifes étrangères ? 
La Nation ne gagne donc rien par 
un pareil réglement , mais elle peut* 
y perdre beaucoup. Le gain des 
marchands étant plus considérable 
qu’autrefois , il y auroit plus de 
commerçans qu’il n’y a de mar- 
chandifes» Or le nombre des ache- 
» teurs , furpaflant celui des vendeurs 
' haufle le prix chez foi &: l’abaiflc 
dans les pais étrangers : Car cha- 
que Marchand s’emprelferoit de fe 
defFaire de*fa charge, avant les au^ 
très , ce qui ne peut que bailler le 
prix de fes marchandifes. Et d’ail- 
leurs fuppofé que nos marchandi- 
difescontinuaflent chez nous à bas 
prix , &r que nos Marchands les 
tinlfent à haut prix dans les pais 
étrangers , cependant , les étran- 
gers , alFurez de les avoir chez 
nous à meilleur marche, ne les a* 
cheteroient point chez eux: Ils les 
trafiqueroient eux-mêmes par coni- 

D % miüion, 
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million , & les prendraient pour lé 
retour des marchandifes qu’ils nous 
envoyent. 

Pofez , que; les marchandifes , 
que nous tranfportons , vaillent 
300000. livres félon le premier a- 
chatj pofez , que nous les vendions 
390000 liv., que tant les marchan- 
difes étrangères , que nous confit- 
mons , que nos dépenfes dans les 
pais étrangers montent à 410000 , 
& que par confequent, nous rede- 
viens par la balance 20000. livres; 
Dans cette fuppolition dis-je , (i 
l’on haufloit l’argent d’un tiers , ôc 
que les marchandifes reftaflent au 
même prix , 2x5000. 1. que nous 
donneroient les étrangers , ou en 
argent , ou en lettres de change , 
achèteraient les marchandifes que 
nous leur vendons 390000* livres; 
Ainli les entrées , les forties , &: nos 
dépenfes dans les païs étrangers é- 
taut^fuppofées , ainli que je viens de 
dire ; 1 ’ftçojfe redevroit une ballan- 
ce de 185000 liv. Car bien que 
nos marchandifes fulfcnt vendues 
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au-deflous de leur valeur , cepen- 
dant les étrangers ne vendroient pas 
les leurs félon le prix de nos mon- 
noyes. Ils voudroient en avoir le 
même prix qu’ils avoient autrefois, 
ou qu’ils en pourroienc tirer des 
autres Nations. 

<■ On dira peut-être, que nos den- 
rées 6c nos manufaétures furpaflant 
la confommation que nous en fai- 
fons , les étrangers les rccherche- 
roient avec plus d’empreflement , 
fi on les vendoit à meilleur prix. * 
Je répons, que s’il y avoit chez 
nous abondance d’argent, nous aug- 
menterions ' confidérablement nos 
manufaétures 6c nos denrées } mais 
je fuis convaincu , que nous n’a- 
vons pas plusdemarchandifes, que 
nous n’en confirmons , ou que nous 
n’en tranfportons. Mais fuppoféj 
que de vendre fes marchandifes à 
meilleur marché, cela en occafion- 
nât la recherche.} fuppofé encore, 
que la recherche en augmente la 
quantité , jufqu’à la fomme de 
100000. 11 v*- * , 6c enfin. que le bas 

D 3 prix 
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prix des marchandifes n’en aug- 
mente pas la confommation inté- 
rieure } cependant malgré toutes 
ces fuppofitions, nous n’y gagnons 
abfolument rien: Nous fommes 
- dans le même état qu’auparavant: 
Nous redevrons toujours une ba- 
lance de 20000 1 . & par confequent, 
ce fera les étrangers & non pasnous, 
qui profiteront de l'augmentation 
de nos denrées &: de nos manufac- 
tures. Mais d’ailleurs cet aggran- 
diflement de commerce eft entiè- 
rement imaginaire. Je veux fup- 
pofer j que la recherche de nos 
marchandifes fera plus grande : 
mais manquant d’argent, pouvons- 
nous occuper d’avantage de. mon- 
de que nous faifons ? & pouvons- 
nous , par confequent , faire aucune 
augmentation, ni de denrées,. ni 
de manufactures ? 

t • 

. Il en eft qui penfent , que le 
haulîement des efpéces étrangères, 
les attireroit dans le Royaume. 

Je répons , que bien que l’écu 
fût mis au double de fa valeur , 

ce- 
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cependant , fi l'Ecojfe redoit la ba- 
lance, le change fera contre nous 5 
& il n’eft pas à fuppofer , qu’un 
Marchand Anglois 1 par exemple, 
envoyera de l’argent en Ecofft , lors- 
que pour 100. Ecus qu’il paye à 
. Londres , il en peut avoir en EcoJfe t 
Sc dans les mêmes efpéees 105. ou 
106. div. 

Si la balance du commerce étoit 
égale , & que les monnoyes étran- 
gères fuflent hauffées , & celles 
d'Ecojfe confervées fur le même 
pied, il eft vrai qir’on apporte- 
rait dans Je Royaume les efpéees. 
étrangères , mais aufîi on tranfpor- 
teroit pour une plus grande fom- 
me d’argent d'Ecoffe. Aucune Na- 
tion ne gagne jamais rien àhaufler 
fes monnoyes, û en même tems, les 
marchandées ne hauflfent pas à pro- 
portion. (exemple ._) Si les étrangers 
apportent de l’argent pour achat 
de nos denrées , & que cet argent 
vaille moins chez nos voifins que 
chez nous , le retour des denrées 
en fera moindre à proportion , Et 
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d’ailleurs nous perdrons le profit 
du tçanfport de nos marchandées» 
Suppofé qu’on n’apportât plus 
de marchandées étrangères en E - ' 
cojje , 6c que nous ne fiéions plus 
de dépenfes dans les pais étrangers, 
VEcoJJt deviendrait riche de tout 
l’argent ou en lingots ou monnoyé 
qu’on y apporteroit. Mais dans 
cette fuppofition nos richeées au- 
roient pour caufc la confervation 
- des efpéces dans leur valeur natu- 
relle j car on en apporteroit en plus 
grande quantité,- pour acheter la 
même quantité des denrées. 

Si nous pouvions nous paffer de 
commercer avec les étrangers , nous 
pourions hauéer nôtre argent 6c * 
l’allier, enforte, que ioo. liv» au- . 
roient pour le commerce domefti- 
que le même effet qu’un million. 
Mais alors il y aurait cet incon- 
. vénient , que fi l’on fouffroit qu’un 
étranger vint s’établir en Ecojje , il 
pouroit acheter la plus grande par- 
tie de nos terres pour une très fie-, 
titc fomme > 6c qu’un hoihme ri- 
che 


) 
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die chez nous feroit dans les pais' 
étrangers fort peu de figure. 

On évalue les marchandées par 
Fargent. Ainfi à moins que les 
denrées ne hauflent à mefure de 
l’argent, on les met au-deffous de 
leur valeur. Si le revenu annuel 
de YEcojfe , tant en denrées qu’en 
manufactures , eft de 2. millions, 
que fon argent monnoyé foit de 
100000 1 . & qu’on hauffe les mon- 
noyes de 20 pour 100. , il y auroit 
en Ecofft en argent *120000. liv, 8 c 
û les denrées ne hauflent que de 
10 pour ioo,cextefommede 120000 
liv. ne vaut pas d’ayantage que ne 
faifoient 1 10000 liv. avant le hauf- 
fement de monnoyes. Elles n’a- 
chetent que la même quantité de 
marchandées. Tellement que par 
cette politique on augmente la dé* 
nomination de l’argent de 20000^ 
liv. mais cette fomme comparée à; 
la valeur de’ nos marchandées , 
n’efl: en effet que de 10000. livres. 
Donc la mefure par où l’on évalué 
les marchandées étant hauffée dans- 
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fa dénomination de 20. pour ioo.. 
fie les marchandifes ne hauflant que 
de dix , il fuit , que VEcoJJe après 
l’efpace de 40. ans aura 4 millions- 
de moins , fie ainfi à proportion. 
Et tout homme qui- rendra fes 
biens fonds , en recevra la dixié- 
me partie de moins qu’auparavant, 
foit qu’il les vende en argent ou en 
denrées étrangères. 

Prenons pour exemple de ce que 
je viens de dire la France & la HoU 
landei En France la dénomination; 
de l’argent eft plus haute que dans 
les autres pais ; "Mais cela n’em- 
pêche pas le tranfport de fon ar- 
gent. Lorfquc le Louïs-d’Or étoit- 
à 12. liv. la balance étoit contrai- 
re à la France y de 10 pour 100. 6c 
ainfi l’on donnoit à Paris 110 Louïs- 
d ’Or pour en avoir 100. àdmfter-- 
dam , de mêmepefanteur 6c de mê- 
me al loi'. » Et comme ils ne paf- 
foient en Hollande que pour 9. flo- 
rins, argent de banque , on gagnoit- 
ijO. pour cent de les y transporter,. 

le. Eouï&rd.’ Qt a. été à 14; 
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liv. la balance , ne leur a pas été 
moins défavorable > elle leur étoit 
toujours contraire de io. pour 
loo. les profits du tranfport é- 
toient les mêmes. Ainfi , loin que 
le hauflement d’argent ait rendu la 
balance favorable aux François, 
qu’au contraire , il leur a beau- 
coup nui ; car leurs denrées ne 
haufiant pas à proportion , ils les 
ont vendu à trop bas prix, ôr ont 
acheté celles des étrangers .beau* 
coup plus chèrement qu’autrefois. 
Ce qui fait .non feulement que la 
balance leur eft contraire, 6c qu’on 
tranfporte leur argent en plus gran- 
de quantité , mais 'elle met hors 
de travail , tous ceux que cet ar- 
gent qu’on a tranfporte auroit pû 
occuper. Cela par confequent di- 
minue le revenu & la valeur da 
païs , a u fïï- bien que fes manufac- 
tures, & que le nombre de fes ha- 
bitans. " 

L’on croit , qu’on fabrique des 
Louïs-d’Or en Hollande , lefquels 
on tranfporte en France , où ils paf- 
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fent pour 14. 1. & on allure, qu’au 
tems , où l’on rognoit l’argent d’ An* 
gleîerre , que les guinées valoienc 
30. Schellings , on y en envoyoit 
un bon nombre de Hollande On 

r • • 

fe trompe.' Depuis que j’ai quel- 
. que idée du change, un Louïs- 
d’Or à Amjlerdam , ioit vieux , Toit 
nouveau , à caufc de la balance 
due parles François, y a toujours 
valu davantage qu’à Paris. É.t an 
tems qu’on rognoit l’argent en An* 
gleterre , la guinée en Hollande va- 
ioit plus à caufe du change qu’el- 
le ne faifoit en Angleterre. Ceux 
qui ignoroient le change , ont pûr 
faire ce commerce, mais ils.au- 
roientfait de plus grands gains pac 
le commerce du change* Il y a- 
voit à gagner de porter des gui- 
nées & des Louïs-d’Or d y Angle- 
terre & de France en Hollande. On 
y donnoit une livre flerl. pour 8*. 
florins & même au-deflous j &: le 
change à ? Amjlerdam. % Paris eft de- 
puis 8. ou io. ans, pafle toujours 
au défavantage de la France . J’ai 
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vu le tems , où une livre fterl. fe 
donnoit en Hollande pour 7. flor* 
13. fols; & l’écu de France de 3 li- 
vres pour 37. fols , j’entends des 
fols d’Hollandei Et je Fai vû don- 
ner à Londres pour 39. fols & *. 

Le hauflement d’argent en Fran- 
ce , c’eft lever d’u ne manière promp- 
te, une taxe fur le peuple, & de 
façon qu’il en fente moins le far- 
deau.* Lorfque le Roi haufle le 
Louis- d’Or de 12. à 14. livrer, on 
le prend à la monnoye pour 13. 1. 
& on le rend à 14. liv. Par-là le 
Roi gagne une livre fur chaque 
Louis; & cette taxe monte à 20. 
ou 2f. millions, & quelquefois 
d’avantage , félon la quantité d’ar- 
gent qui eft dans le Royaume. Mais 
loin que par là on augmente la 
circulation de l’argent, qu’aucon- 
àraire elle en eft arrêtée; c’eft que 
plufieurs le gardent ,- jufqu’à-ce 
qu’ils trouvent l’occafion de le fai- 
re paflfer en Hollande , d’où par 
lettres de change , on leur fait un 
retour d’une fomme égale, à celle 
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que les dircétcurs des monnoyes 
lui auroient donné en nouvellesef- 
péces, &■ outre cela 8 ou io. par 
cent , félon que le change eft fa- 
vorable aux Hollandois. D’autres- 

« 

qui n’en veulent pas hazarder le 
tranfport,le gardent jufqu’àceque^ 
les nouvelles efpéces foient décriées,. 
&: ainfi gagnent la partie de leur 
argent , qui auroit été au profit 
du Roi. Cette taxe eft très one* 
reufe au petit peuple. - 
Il eft ge'néralement nru , * que les 
monnoyes d'Hollande , ne valent pas -, 
ce qu'on les fait pajjer. '• On fe trom- 
pe. L’argent de leur banque, en 
quoi ils font leurs principaux paye- 
ments , vaut mieux que l’argent 
à' Angleterre : leurs Ducatons font 
à 3 flor. & l’autre argent de ban- 
que à proportion, rour les efpé* 
ces courantes , il n’y a que quel- 
ques Schellings , qui ne font pas 
tout-à*fait de même fineiïe ou de 
même pefanteur que les autres. 
Mais ils n’ont jamais eu deffein 
de les monnoyer tels, C’eft là un; 

. abus j 
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abus , occafionné par le trop grand 
nombre de Villes , qui ont droit 
de monnoyage. Et. pour preuve,, 
c’eft: que cet abus ,n’a pas été plû- 
tôt découvert, que ces Schellings, 
ont été décriez à $ fols & l v m . 

... Quelques per formes* font pour le 
hautement des monnoyes , parce , di- 
fent-iis , qu’ alors on tranfporteroit 
plufieurs de ms denrées , ce qu’on ne 
fait pas préfentement , à caufe du pets 
de profit qui revient de leur tranfport ♦. 
(exemple) La valeur de 100. Uv. en 
forge , ne fit vend en -Hollande que 
no Uv, Or qui en veut faire le tranfi 
port a xo pour 100 , de profit ? Mais 
fi la monnoye étoit haujjée , & que la 
ferge ne haujfât pas à proportion, avec. 
ioo. Uv., on acheter oit pour izo Uv . 
dé ferge v 9 & cette fomme valant ers 
Hollande 144. livres , on n’auroit 
plus de répugnance d’en faire le trans- 
port. 

Mais c’eft: la mêmechofe, que 
fi un- Marchand , qui. a loo difFé* 
rentes. fortes de marchandifes , & 
3 k qui on. offriroit 3a, pour 100 fur 

.5:0* 
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90 efpéces de Tes marchandées, & 
10 par *100. fur le relie , augmen- 
tent d’un quart Tes poids y fes mefu- 
res& Tes au nés, Sc vendoit l'es mar- 
chandifes au même prix qu’aupa- 
ravant , il perdrait par cet expé- 
dient, & de même fera toute Na- 
tion qui haulfefes mohnoyes. 

Par-là même raifon, ceferoitune 
perte pour YEcojJe , fi elletranfpor- 
‘toit toutes fes denrées , fans payer de 
droits, Gê privilège ne^doit être ac- 
cordé que félon la valeur des mar- 
chandifes dans les pais étrangers. - 

Le grand moyen d'éncoürager le 
tranfport des denrées qui rapport 
tent peu de profit , eft d’allouer 
lin tant au tranfporteur. ( exemple ) 
N os ferges , tranfportées en Hol- 
lande ne' rapportent que 20. pour 
loo. de profit , donnez 10. pour 
100. & vous en encouragerez la- 
fortie. Cette fomme n’eft pas per- 
due pour la Nation. Elle là re- 
gagne par la manu facture , & par 
le tranfport même des ferges. 

Il fe peut démontrer que 1 o ou 

1 5 000* 
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if 000 1. appliquées de cette façon, 
occafioneront le tranfport deiooooo 
].,&que ces 10 ou i^oool. ne feront 
point perdues pour la Nation. Car 
il' Ton donne cet alloûëment à A. 
B. & à C. D., tous deux Ecoflois, 
c’eft la même chofe à la Nation, 
que fi on ne leur avoit rien donné. 
Ces aUouëments font pris du fonds 
pour le fupport du gouvernement. 
Mais s’il y avoit un fond Natio- 
nal pour encourager le commerce, 
il pourroit être confidérablement c- . 
tendu , 6 c l'on pourroit vendre fies 
denrées à meilleur prix que les Na-» 
tions qui n’ auraient pas le même 
avantage. Mais il faut toujours 
fuppofer, qu’il y a aflfez d’argent 
pour occuper le peuple. 

Mon noyer la vaifielle, c'eft en. 
perdre la façon , ce qui va à un. 
fixiéme } & d’ailleurs , ce n’eft pas 
• augmenter confidérablement les ef- 
péces. Au temsdela re ftau ration , 
nous avions peu de vaifielle. , Il 
n’y avoit pas long tems , . que tou- 
te la vieille avoit été monnoyée. 

Et 
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Et depuis lors, on n’en a fait, u- 
ne année pour l’autre , que pour 
500. livres par an. Et comme il 
s’en efl: déjà fondu une grande par- 
tie , & qu’on en a beaucoup trans- 
porté , le refte viendroit à peu de 
chofe. La vaiflelie, apportée des 
pais étrangers , appartient la plu- 
part à des perfonnes de qualité » 
qui avant que d’en perdre la façon» 
l’enverront plûtôt ailleurs. Et en 
cela, ils font le bien de la Nation» 
pourvû néanmoins , qu’ils n’en dé- 
penfent pas la valeur dans les au- 
tres pais. Us en tireront davantage 
que s’ils la faifoicnt monnoyer. 

1 Quelques-uns font pour aliter l’ar- 
gent y & voudroient , que V avanta- 
ge de l’alloi , fût pour les propriétai- 
res de la vaijfelle. Ils fuppojent , 
que la dénomination de ce nouvel ar- 
gent feroit une fois plus haute , & 
que d’un écu de vaijfelle , on en re- 
tireroit deux écus , en argent alité. 
Mais cette fuppofition avoûée , 
croit-on que les propriétaires vou- 
dront apporter leur vaiflelie à la 

mon- 
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monnoyes, ccttc vaiflellc vendue en 
Angleterre , 6c payée en lettres de 
change , leur pouvant raporter près 
de deuxécus 6c demi* car le chan- 
ge fera alors au dcfïus du pair, 6c 
ils gagneront fix fols par once, cht 
travail de leur vaifîelle. 

. , S’il faloit en venir à cet expé- 
dient , de mon noyer la vaiiTelle;* 
le tranfport de toute celle qui ra- 
porteroit plus que fa péfanteur 6c 
que fa finefTe , devroit être per- 
mis, à condition néanmoins, qu’on 
en feroit rentrer la valeur dans le 
Royaume > ou en lingots ou en 
' efpéces. • • . . . • - 

H en eji qui propofent de retran- 
ther la confommatim des marchandifes 
étrangères , & nos de'penfes en Angle- 
terre. La balance , dilènt-ils , feroit 
alors à notre avantage , & nous devien- 
drions riches , au heu que’ nous deve- 
nons tous les jours plus pauvres. 

U n tel réglement feroit fuivi de 
plufieurs dimcultez. r* Comme il 
diminuerait confîderablement les 
revenus de la Couronne , c’eftune 
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grande queftion , fi Sa Majefté y 
voudroit donner fon confentemcnr, 
à moins qu’on ne lui offrît un é« 
quivalcnt. z. Comment défaccou- 
tumer tout d’un coup les peuples, 
des denrées étrangères , auxquel- 
les ils s’étoient habituez ? Pouroit- 
on les empêcher , d’y en faire en- 
trer furtivement ? 3. Nos Rois ro- 
fidant en Angleterre , nous fommes 
dans la nécellité , d’y avoir nos 
Miniftres d’Etat} 6c comme d’ail- 
leurs les plaifirs font en plus gran- 
de abondance à Londres , qu’à E- 
dimbourg , nos . Gentils- hommes, 
continueront, malgré toutes nos 
Loix , à aller à Londres , ou pour 
briguer des emplois , ou pour y ; 
fatisfairc leurs plaifirs. 

Mais foit , le Roi confentira à 
un pareil réglement , foit qu’on lui 
donne un équivalent ou non : le 
peuple d’ailleurs n’y contreviendra 
jamais, & enfin on épargnera cha- 
que année 20000 l. fur la dépenfe 
qu’on faifoit dans les Pais étran- 
gers} tellement que l’entrée des 

mar* 
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ïnarchandi/ês étrangères & nos dé- 
pcnfes , feront de 60000 1, moins 
que l’année paffiée : cependant je 
crains , que malgré toutes ces fup- 
pofitions j il n’y ait encore desdif- 
ücultez , qui rendront inefficace 
un pareil réglement. • 

I. Suppo/é que la balance que 
nous devons pour l’année pafTee 
:foit de 20000 1. & que nous épar- 
gnions tant fur nôtre dépenfe ,que 
fur l’entrée des marchandées étran- 
gères 60000 1. , ceux qui propo- 
r fent ce réglement s’imaginent, qu’il 
nous /croit redû par les étrangers 
40000 1 . } mais je dis que la Ban- 
que ayant diftribué en billets , pour 
60000 1. plus qu’elle n’a dans fou 
fond , & nos Marchands ayant 
payé aux étrangers la balance due 
de 20000 1., il eft évident , que 
nos efpéces ont diminué de 80000 
1 , 6 c que par conféqucnt letrans- 
porf pour l’année prochaine en fe- 
ra d’autant moindre: C’eftque l’ar- 
gent tranfporté auroit pû mettre 
au travail plufieurs perfonnes, qui 

faute 


94 Confédérations furlt Cmmtrct 

faute d’occupation relient oififs. 
Donc,nonobftant ce réglement, la 
balance due aux étrangers l’année 
prochaine fera plus confidérable , 
que celle de cette année. 

II. L’entrée de 40000 1 » de mar- 
chandifes étrangères, félon leurpre- 
• tnicr achat , ôt la dépenfe de 20000 
1. dans les autres Pais , diminue à 
proportion laconfommation de nos 
denrées. Car leur tranfport eft plus 
ou moins confidérable, félon qu’on 
en confiime plus ou moins. Or ce 
réglement obligeant à une plus 
grande confommation des denrées 
du Pais , il fuit invinciblement, 
que le tranfport en feroit moins 
confidérable. 

III. Plufieurs Marchands, trans- 
portent de nos denrées quoi qu’à 
peu de profit \ parce , qu’ils ront 
des gains eonfidérables par leur re- 
tour, qui eft en marchandifesétran- 
gérés. Mais par ce nouveau ré- 
glement , on diminue fans contre- 
dit le tranfport de nos denrées. 

IV. Si on defifend l’entrée- des 

mar- 
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. marchandifes étrangères , ou qu’on 
y mette de grands droits , les étran- 
gers à leur tour , fe pafleront auffi 
des nôtres. 

Quand même on accorderoit, 
qu’il n’y a nulle difficulté à régler 
la balance du commerce, 6cauand 

' i 

même nous fuivrionsla même mé- 
- thode qu’on fait en Hollande , il • 
cft vrai , que nous deviendrions 
riches ., mais leurs richeffes hauf- 
feroient auffi à proportion des nô- 
tres i 6c en 50 ans de tems , l’E- 
•cofle comparée à la Hollande, fe- 
roit auffi pauvre qu’elle cft préfcn- 
tement. 

De deux Pais , d’ègal revenu , 
6c auffi peuplez l’un que l’autre 5 cc. 
Si Vun ayant 100000 1 . en argent , 
vivant de fon propre revenu , 6c 
tranfportant la première année pour 
20000 1. de fes denrées , 6c la fé- 
condé année pour 25000 1. 6c ainfi 
de fuite * 6c Vautre ayant 20 mil- 
lions en argent , 6c confumant au 
. delà de fes revenus, enforte qtf’il 
redoit la première année un mil- 
lion 
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lion & la féconde 1200000 1 . Scain- 
lî de fuite: Dans cette fuppofifion 
dis-je, cette derniere Nation fera 
bicn-tôt pauvre & l’autre bien-tot 
riche. Mais fi le peuple riche de 
20 millions fe retranche à propor- 
tion de l’autre , il fe confervera 
dans fon pouvoir & dans fes ri- 
chefles. , 

9 

- Vû le peu que nous avons , de 
l’argent qui eft en Europe , 6 c vû, 
combien le commerce dépend de 
l’argent , je ne vois pas qu’il foit 
pratiquable , de rendre nôtre con- 
dition meilleure , que par l’aug- 
mentation desefpeces. Si on peut 
de faire fans argent, il faut avouer, 
qu’on peut le faire avec plus d’a- 
f vantage, lors qu’on n’en a pas la di- 
fette. 

• ' La Banque , ne peut pas aug- 
menter de beaucoup les cfpeces. 
Le crédit étant volontaire. , ne fe 
maintient , que par la quantité 
d’argent qui eft dans le Pais. Et 
quoi-que la Banque n’eût pas en- 
core manqué , il ctoit impoflible, 

qu’elle 
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qu’elle maintint long-tems Ton 
crédit ; Car YEcoffe n’a pas aflfez 
d’argent, pour faire circuler autant 
de billets qu’il eft néceflfaire pour 
payer les frais de la Banque , 6c 
l’interet dû aux propriétaires. 

On dit, que les propriétaires de 
la Banque ont deflein de pétition- 
ner le Parlement pour de nouveaux 
privilèges. Je ne puis rien dire de 
pofitif fur leur defiein , qui n’eft, 
pas encore public : je dirai feule- 
ment en général , que fi de nou- 
veaux privilèges leur font accor- 
dez, ce ne fera plus la même Ban- 
que * ou au moins elle n’aura plus 
la même nature. Or dans l’un eu 
l’autre de ces^deux cas , perfonne 
ne doit être exclus de ces nouveaux 
avantages. _ 

Lorsqu’une Banque eft établie 
par autorité du Parlement , toute 
perfonne peut y avoir part, &ce- 1 
lui qui s’y adrefie le premier eft 
préféré à ceux qui viennent après. 

( exemple ) A. B. 6c C. D. n’ont pas 
loufcrit à la Banque^dans fon pre- 

E mier • 
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mier établiflement 5 parce qu’ils * 
n’en croyoient retirer nul avanta- 
ge. Aufli long-temsdonc, quefes 
premiers foufcripteurs , peuvent la 
foutenir s eux feuls ont droit d’y 
avoir part, ou ceux à qui ils ont 
vendu ce qu’ils avoicnt dans la 
Banque* Mais du moment que de 
nouveaux privilèges font accordez, 
A. B, C. D. & toute la Nation éft 
en droit ,d’éxiger leur part à ces 
nouveaux privilèges : Ou fi on le 
leur refufe , on ne peut leur refufer 
le droit d’ériger eux-mêmes une 
Banque , avec les mêmes privilè- 
ges. Et en effet, il feroit bien dur 
de leur refufer les mêmes avanta- 
ges, s’ils offrent de donner, les mê* 
mes furetez. Et il eft certain, que 
cette Banque ne peut pas fupplëer 
aux belbins d’argent où YEcoJJe fe 
trouve. - 


■ y 
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Qzie tous les Projets qu'on a 
fait jufqu'ici , pour l'augmen- 



enforte qu'on promette de pa- 
yer en efpéces , font tous inef- 
ficaces. ffjue l'argent efi 
beaucoup tombé de fa premiè- 
re valeur, fjhieles bien-fonds 
ont augmenté de prix. fjjue 

l'argent peut perdre le haut 
- prix que lui a donné fon mon - 
noyage . . ■ 

i 

* 

L A’puiffance6c les richefles d’une 
Nation, confident dans le nom- 
bre de Tes habitans, 6c à avoir des ma- 
gafins de toutes fortes de marchan- 
dées , domeftiques 6c étrangères. 
Or ces avantages dépendent du 
commerce, 6c le Commerce del’ar- 

E 2 , ; gent. 
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gent. Donc, pour être riche 6c 
pu iflant à proportion des Nations 
voifines , il eft néceflaire d’avoir 
autant d’argent qu’ils en ont. Car 
les meilleures Loix , s’il y a man- 
que d ? argent, ne peuvent, ni faire 
occuper le peuple , ni augmenter 
le revenu des terres , ni encore 
moins étendre le commerce & les 
manufactures. . , , 

On a ufé de divers moyens, 
pour fe conferver l’argent 6c pour 
en augmenter la quantité. On en 
propofe encore. d’autres , mais tous 
fiiivis de plufieurs difficultez , 6c 
ces difficultez même enlevées , in- 
capables de fournir allez d’argent 
pour enrichir le Pais , pour éten- 
dre le commerce , enforte qu’il 
aille de pair avec celui des autres 
Nations. 

. Le crédit , . quand il promet de 
payer en argent, doit garder avec 
l’argent une certaine proportion. 
Or nous avons fi peu d’efpéces, 
que le crédit fondé fur le payement 
en argent , ne peut être que très 
peu confidérable. Il 
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Il refte donc à examiner, fi l’on 

» 

peut avec la même fureté , 3 c avec 
la même.aifance , donner à d’au- 
tres matières qu’à l’argent , l’ufa- 
ge dont il eft en pofleflîon. 

• Par ce que j’ai dit au Chapitre 
premier , fur l’ufage de l’argent, il 
eft clair, que toute autre matière , 
qui a les qualitez requifes au mon-, 
noyage,, peut-être convertie en ar- 
gent, 3t avoir la valeur nèceffai- 
re pour la fureté & pour la com- 
modité. Ce n’a pas été fantaific , 
fi l’on s’eft fervi de l’argent pour 
le monnoyage. Il avoit à cette fia 
toutes les qualitez requifes. 

Je vais donc tâcher de prouver , 
qu'il peut y avoir une autre mon- 
noye que celle d’argent , que cette 
autre monnoye , aura dans un plus 
haut degré toutes les qualitez • de 
celle d’argent, 3c outre cela plu- 
fieurs autres que celle-ci n’a point, 
que pour cette raifon, cette derniè- 
re feroit préférable à l’autre, quand 
même l’argent feroit du crûd cl'E- 
cojje i 3c enfin , que par cette mon- 

É 3 noyé,. 
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noyé j le peuple peut-être occupé * 
le terroir bonifié, les manufa&ures. 
encouragées , le commerce étran- 
ger & domeftique étendu , & en- 
fin les richefles &c l’abondance por- 
tées au point où on le defire. 

Et d’ailleurs, ce que je propo- 
fe, on le trouvera fur, praticable* 
& avantageux à /’ Ecojje en géné- 
ral, Sc à chaque Ecoflois en par- 
ticulier. ‘ * 

Mais comme j’offre de prouver* 
que ce que je fouhaiterois , qui fût 
fubfiftué à l’argent eft mieux qua- 
lifié à cet ufage : je vais montrer , 
avant que d’entrer plus avant en 
matière , les défe&uofitez de la 
monnoye d’argent , & qu’elle ne 
répond , ni ne peut répondre au, 
but du monnoyage. • 

L’argent j eft la régie pour éva- 
luer , & pour échanger les mar- 
chandées , &: enfin c’eft en argent 
que les contrats ou les partions 
font payables. ' 

Lf argent , ne tient pas lien de ga- 
ges , ainfi que Pont appelle' quelques - 
■ ' ms. 
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uns. C’eft la valeur d’une chofe 
qu’on paye, ou qu’on s’oblige de 
payer. Valeur par où le vendeur 
eft fuppofé de pouvoir dans la fui- 
te & félon (es befoins , acheter la 
même quantité de denrées, ou d’au- 
tres de même valeur. Or l’argent 
en eft la valeur la plus afl urée, foit 
qu’on le paye immédiatement, foit 
qu’il s’agifle de contracter , ou d’é- 
valuer les marchandées. Car il 
n’y arien de moins fujet à varier de 
prix. 

Cela pofé je-dis , que la mon- 
noye d’argent eft plus incertaine 
dans fa valeur que d’autres matiè- 
res i Elle eft par confequent moins 
qualifiée au monnoyage. 

Le pouvoir qui eft dans le Sou- 
verain de changer les dénomina- 
tions de la monnoye d’argent, ou 
de l’alterer dans fon alloi & fa fi- 
nefle , lui ôte la principale quali- 
té au monnoyage. Dans les païs 
où cela arrive fou vent , les contrats 
payables en monnoye d’argent, font 
plus* incertains que dans l’état pri- 
. . •> E 4, mitif; 
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mit if de troc ou d’échange. ( exem- 
ple ) Si je prête ioo. écus, à A. B. 
qui s’engage par contrat: , à les 
payer dans le terme d’un an , mais 
qu’au bout, de fix mois, le écu 
foit mis à un écu , alors 50 écus 
payent la fomme prêtée ou contrac- 
tée. 

Mais bien- que le Magiftrat, 
n’altcrât jamais les monnoyes d’ar- 
gent , ni dans la dénomination , ni 
- dans l’alloi , néanmoins elles fe- 
raient plus incertaines dans leur va- 
leur que d’autres matières. 

Les denrées de même efpéce , êc 
de même quantité varient dans leur 
prix , félon ou leur quantité r oa 
leur recherche plus ou moins em- 
preflee. La combinaifon dis-je de 
ces deux caufes , les met à plus 
haut ou à plus-bas prix , & égali- 
fe leur valeur , à une plus grande 
ou une moindre quantité' ou d’ar- 
gent ou de denrées. 

L’argent , ou en lingots ou en 
efpéce, varie de même en valeur, 
à proportion de fa quantité > & de la 
\ v de— 
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demande qiii.cn eft faite. Etfelon 
la rencontre de ces deux- cas, les 
denrées font aufli dites ou chères ou 
à bas prix , mais fou vent c’cft abufi- 
veinent j c’eft lesefpéces, qui font 
plus ou moins chères y qui ont plus- 
ou moins de valeur , & qui font éga- 
les en prix, aune plus grande, ou 
à une moindre quantité de denrées*. 

. La quantité des matières périf- 
fables , comme les graines , &c. eflr 
félon leur demande : Et leur prix- 
continue toûjours le même ou i 
peu près. . ' 

- Mais la quantité des matériaux 
durables , comme font les métaux. 
&c. furpaflent quelquefois la re- 
cherche qu’on en fait,,& alors leur> 
prix diminue. 

. En Europe la quantité d’argent^ 

en: lingots ou en cfpéces , yeft aug- 
mentée dé tout ce qu’on y en ap- - 
porte , au delà de ce qu’on y con- 
lurne, ou de ce qu’on en tranfpor- 
te. -J’avoue , que la recherche en: 
eft devenue allez grande , mais 
néanmoins^ non pas à proportion de 

El y . fa : 
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fa quantité * car I . la.même quan-. 
tité d’argent , ne peut plus ache- 
ter la même quantité de denrées, 
qu’elle faifoit autrefois 2. l’intérêt 
de l’argent étoit autrefois de 1 o par 
100. ce n’eft aujourd’hui que ux 
6c en Hollande que 3 ou 4. 

Tant que le Prince tient l’argent 
dans fa valeur naturelle , l’once en- 
vaut 62. fols 6c l’écu jfjo. ce qui 
fait que tout changement dans 
fa valeur , paroit inperceptible 
au, peuple. Si la mefure d’orge 
fe vend cette année I. écu 6c 40., 
fols , la fui vante , cette differen-.. 
ce de prix, peut venir indiffé- 
remment de la différence dans la 
quantité 6c dans la recherche de- 
l’orge ou de l’argent. Celle de 
l’argent, peut occafioner cette dif- 
férence de prix , tout comme celle- 
de l’orge. 

Si l’année paffée ,. ico. brebis. 
. fe font vendues. 100. écus, 6c que- 
le vendeur , en acheté cette année- 
100. autres , bien, que le nombre 
des brebis , 6c leur recherche foit 
' ■ pré- 
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préfentement le même * cepen dan r,, 
s’il. y a cette année plus d’argent 
qu’en l’autre, & fi la recherche 
n’en augmente pas a proportion , 
les 100. brebis feront égales en va- 
leur à une plus grande iommed’ar- 
gent. Tellement, que cette année,, 
l’argent aura baifle de prix. Mais^ 
fi la quantité d’argent 6e fa recher- 
che , elt auflir grande cette année 
que l’autre, 6c le nombre des bre- 
bis moindre 6c la recherche plus 
grande, alors 100. brebis égaleront: 
en valeur,. une plus grande quan- 
tité d’argent , -6c félon cette -fup- 
pofition les brebis auront hauffé de 
prix. 

. Donc , bien*quelè Prince ne fît: 
jamais d’alteration clans les mon- 
noyes, néanmoins entant que mé- 
tal, elles font fujettes à varier dans , 
leur prix } Variation qui fera tou- 
jours occafionée, ou par leur quan- 
tité , ou par leur recherche plus ; 
ou moins avide. Par confequent,., 
tout homme qui reçoit une fom— 
me en payement, eft incertain par 

E 6^ deux; 
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deux raifons , fi cette Comme fuffi- 
ra pour acheter , lorfqu’il en aura 
î’occafion , la même quantité de 
denrées qu’il a vendu , ou d’autres 
denrées de même valeur. L'uni 
qu’il peut arriver de la variation 
dans la valeur de l’argent. L'autre 
que les denrées elles-mêmes peu- 
vent changer de prix. 

Et cette incertitude fubfiftera 
quand même Ôc l’argent &les den- 
rées , feroient d’une qualité tou- 
jours fixe. 

* On remédieroit beaucoup à cet- 
te variation de prix dans les den- 
rées, variation comme je viens de 
dire occafion née par leur quantité* 
ou parleur recherche plus ou moins, 
grande , fi l’on en tenoit des ma- 
gazins. Pour ce qui eft de leur 
variation occafionnée par le plus 
ou le moins de quantité de de re- 
cherche des efpéces , on ne peut , 
pas la prévenir, tant que les ef- 
péces font en- monnoye d’argent. 

Que l’argent foie de moindre va- 
leur , qu’il dé toit autrefois', on 

' peut: 
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peut en juger par le prix des den- 
rées y des terres , & desefpéces mê- 
mes j il y a 200. ans. 

Far un arrêt de if2o> les vins 
rouges de France , ne doivent fe 
vendre aux Tavernes que 6. fols 
à’Ecoffe la pinte , & l’ale que 20 fols 
d 'Etoffe le Gallon. v 

L’an 15 26; les moulins apparte- 
nant à la V ille étoient affermez 
pour 400. marcs d ’EcojJe , ils en ren- 
dent préfentement 13000. 

Par a£te du cinquième Parlement 
fous la Reine Marie y Pan 1551, les 
vins de France , fut les côtes du 
Nord & de l*Eft s ne doivent fs 
vendre » le tonneau de vin de la 
Rochelle , que 16 li v. & celui de vin 
de Bourdeaux que 20 liv. , la pin- 
te de. vin blanc de Bourdeau x que 
30. fols , &. celle de vin de la Rv- 
chelle que 8. Etaux côtes du Weft,le 
tonneau de vin de la Rochelle étoit ta- 
xé à 12. ou 13. h d’EcoJfe, & celui 
de Bourdeau x à 16. livj 8» fols 3 la 
pinte de vin de Bourdeauxy & 6 fols 
celle de vin.de la Rochelki \\ 

E 7 Tel* 
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Tellement qu’aujourd’hui. 100 
livres, ne peuvent pasachêter,ce 
qui ne fe vendoit il y a 200 ans que 
f liv. Et cependant, les denrées - 
n’étoient pas en plus grande abon- 
dance alors , 6c n’étôient pas moins 
cheres qu’elles le font aujourd’hui*.. 
Tout au contraire , comme l’efprit 
decesaétes, eft de . régler le prix, 
des denrées , il eft raisonnable de- 
penfer , qu’elles étoient en moin- 
dre quantité qu’à préfent , il n’y 
en avoit pas allez pour fatisfaire à 
la demande de tout le monde. Mais 
l’argent depuis lors ayant augmen- 
té au delà defa recberche,6cayant' 
été altéré par le* Prince , eft tom- 
bé de fon haut prix,- 6c préfente* 
meht 100. liv. ne valent pas plus^ 
que ne faifoient 5. liv. il y a 20b. 
ans. . * ‘ ■ 

‘ Depuis ce tems , les terres ont 
été confidérablement bonifiées. Il 
paroit par les vieux rentiers , 6c 
par de juftes computations , que 
ce qui ne payoit il y a 200* ans ; 
qu’une méfure de blé en paye pré* 
lentement deux* L’in» 
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L’intérêt de l’argent étoit alors- 
à io. pour 100. Et comme 384. 
acres étoient affermez à lin. boif- 
feau l’acre, leur valeur n’étoit que 
de 100. liv., car l’intérêt de cette 
fomme étant de 10. les 384. acres 
ne rapportaient en denrées, que ce 
qu’on vendoit pour i o livres. Mais . 
comme les biens de terre font pré- 
férables à l’argent, pour plufieurs 
raifons, on peut conje&urer, que 
ces 384. acres étoient évaluez à.. 
140. liv. 

Ainfi donc , l’argent, étant con- 
fidérablement augmenté depuis ce 
tems - là , & ayant reçu de plus 
hautes dénominations , c’eft u- 
ne conféquence néceffaire , qu’il 
eft aujourd’hui de moindre valeur, 
qu’il n’étoit autrefois. L’intérêten-' 
eft plus-bas , on en donne une plus 
grande quantité pour la même 
quantité de denrées , & enfin les 
biens-fonds ne revendent plus pour 
là même fomme qu’autrefois* 

La manière dé prêter de l’ar- 
gent en France , & comme je le fup- 
' - P°fe 
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pofe dans les autres pais Catholi- 
ques Romains, eft par voye d’in* 
térêt perpétuel. Le debiteur peut 
fe rachêtcr de fa dette & le cré- 
diteur peut en difpofer , & la re- 
mettre à qui bon lui femble , mais 
il n’a pas le droit d’en exiger le 
payement. Et tant que le crédi- 
teur eft en-pouvoir- d’exiger la Tom- 
me prêtée 9 c’eft une ufure par leurs 
loix de prendre aucun intérêt , bien., 
que le terme du payement tombe 
plufieurs années après l’emprunt. 
Suppofé, qu’il en eût été de mê- 
me en EcoJJe , il y a 100. ans , & 
que A. B. riche de 2.80. 1 . eût prête 
cette fomme à G. D. , pour achê* 

- ter une terre de 7é8. acres , laquel- 
le terre lui rapportoit , tous frais 
\foits768. facs de graine , A. B. fe 
mourant , croit laiffer à fon fils de" 
quoi vivre honêtement , car 28. L, 
qui eft l’intérêt de x8o. , font éga- 
les en valeur à 768 facs de graine*, 
mais l’intérêt, venant à bailler de 
4. ou y. pour 100. les efpéce s d’ ail- 
leurs haufîant dans leuxdénomina T 

tion,. 
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tion, &■ enfin l’accroifiTement.déS 
efpéces , les mettant à pins bas prix» 
les 28. liv. qui lui font payées pour 
l’intérêt de 280. liv.. ne valent pas 
plus que la $7. partie du revenu 
de C. D. Je fuppofe que le ter- 
roir a été bonifié, & que les biens 
fonds ont hauffé de prix. 

C’eft une obfervation qu’on a' 
faite en France , que depuis -1500. 
jufqu’à 164,0. ou 1650. les bien- 
fonds ont doublé de prix chaque 
30. ans.. Une terre, qui en 1500 
valoit 100. liv, en valoit 200. en 
1530. 400. en iyéo. , Ôc ainfi en 
augmentant , jufqu’à 1640 ou 1650. 
que le prix en a continué à peu 
près le même. ■ 

, En Angleterre t on donne préfen- 
tement 20. fois plus d’argent pour 
la même quantité de denrées, qu’on 
ne faifoit , il y a 200 ans. On penfe, 

. que -c'eft les denrées qui ont hauf- 
fé, c’eft une erreur $ Les denrées 
ontconfcrvé leur prix , mais c’eft 
l’argent qui eft tombé de fa premiè- 
re valeur* . ; . 

w Æ. 
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A proportion que la demande 
des denrées a augmenté , leur quan- 
tité eft aufli devenue plus grande 
ou à-peu près. Et ainfi leur valeur 
eft la même qu’elle étoity a zoo. 
ans. Pour les terres, elles valent 
davantage qu’alors* On les a boni- 
fiées, & elles produifent plus qu’au- 
trefois , 6c d’ailleurs la recherche 
en eft plus grande , bien que la 
quantité en foit ‘ la même. Mais 
l’argent , eft de beaucoup moindre 
valeur. Sa quantité a augmenté au 
delà de fa demande. 

- Les denrées confcrveront tou- 
jours avec leur demande la même 
proportion , • où elles font à pré- 
sent , ou à peu de différence près. 
Et par confequent elles feront tou- 
jours , ou à peu près de même prix. 
(exemple') Si la quantité d’avoine 
lurpafîe la demande qui en eft fai- 
te pour la confommation ou pbur 
emplir les Magazins , le fùrpluS 
n’en eft d’aucun prix, êc l’on n’en 
femera plus en aufli grande quan- 
tité. Mais fi les années fui van tes , 

« — 
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la demande en furpafie la quanti- 
té , il faudra y fuppléer par les 
Magazins des années précédentes. 
Que fi cela ne fuffit pas encore, 
il n’eft pas à fuppofer, que cet- 
te difette dure plus d’un an ou de 
deux. 

Les terres continueront à hauf- 
fer de prix , car elles font capables 
d’un plus grand rapport , & d’ail- 
leurs j leur quantité étant toujours 
la même, leur demande peut aug- 
menter. 

Pour l’argent ou monnoyé ou 
en lingots , à mefure qu’il augmen- 
tera au delà de fa recherche , il 
tombera de prix de plus en plus. 
Et il eft étonnant , que malgré ce 
que chacun fait , que la même 
quantité d’argent ,n’achete pas au- 
jourd’hui la même quantité de dens. 
rées qu’elle faifoit il y a îooj néan- 
moins plufieurs ne veulent pas con- 
venir , que l’argent foit à-préfent 
de moindre prix. Si une barrique 
de vin én France , y eft égale en va- 
leur à 40 facs d’avoine , tant que 
‘ ' ‘la* 
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~ la qualité, la quantité & la demarr-.. 
de de l’un 6c de l’autre feront éga- 
les, les 40. facs d’avoine ne vau- 
dront jamais ni plus ni moins de 
vinj Mais le moindre changement > 
dans leur demande , leur qualité 
6c quantité , égaliferala valeur d’u- 
ne moindre quantité de l’un , à une 
plus grande quantité de l’autre; 
De même fi la barrique de vin de 
France vaut 40. écus , elle reliera 
à ce prix , jufqu’au premier chan- 
gement de la quantité , de la qua- 
lité , 6c de la demande du vin ou 
de l’argent. 

. Pourquoi la quantité d'argent en 
furpajfe-t-ellè la demande? La raifon 
en eft claire. C’eft que les Efpa- 
gnols en apportent en Europe au- 
tant qu’ils en peuvent tirer de leurs 
mines. Et bien qu’ils n’en faflent 
pas entrer en Angleterre , cependant 
il y eft d’autant à plus-bas prix qu’il 
y en a d’avantage dans le refte de 
V Europe. 

. On pourroit objeBer r , que la deman- 
de de V argent en furpajfe préfentement 

' la 
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la quantité. Je répond, que bien 
que cela fût vrai , cependant la 
demande n’en a pas augmenté à 
proportion de la quantité. Il y a 
200. ans que l’intérêt en étoit à 
.10. pour ioo. , préfentement ce 
n’eft que 4. $. ou 6. Or.fi la de- 
mande étoit allée de pair avec la 
quantité , l’intérêt en feroit enco- 
re à 10. pour 100*, &: on en ache- 
teroit la mêmequantité de denrées 
qu’autrefois. Si A. B. quia 1000. 
Jiv. à prêter , s’obftinoit à en de- 
mander 10. pour 100. d’intérêt, & 

3 ou 4,000. acres pour aflu rance de _ 
.fa fomme , ainfi qu’il fe pratiquoit 
il y a zoo. ans , il ne trouveroit 
aucun emprunteur. Or fi la de- 
mande de l’argent avoit augmente 
à mefure de fa quantité, il en fe- 
roit de même qu’il en étoit autre- 
fois. A. B. trouveroit à prêter 
fon argent ; aux conditions qu’il 
deûre. ’ 

On ne croit perdre que la façon 
& l’intérêt fur zooo. 1. employées 
il V à 20a ans, à de la vaifTelle d’ar- / 

gent. 
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gent. Mais fi on en avoit acheté 
des terres , la rente feule en fur* 
pafieroit toute la valeur de la vaif- 
-felle. 

Bien que Pargent ait fi fort tom- 
bé de prix, cependant, fa valeur, 

eft encore de la moitié ou des deux 

\ 

tiers trop haute en qualité de mé- 
tal, & faifant abftra&ion de fon 
monnoyage. 

, Suppofé, qu’en Europe > le mé- 
tal d’argent, nefervît plus d’efpé- 
ces, fa quantité feroit la même, 
mais fa recherche diminueroit con- 
ildérablement, & fon prix tombe- 
roit de la moitié ou des deux tiers. 
Car fon ufage , à faire de la vaif- 
felle $ n’eft pas à beaucoup près 
aufli néceflaire , que celui de fer- 
vir d’efpéces courantes. 

Il eft incertain, jufqu’à quand, 
l’argent confervera le prix que lui 
a donné fon monnoyage. Si Y An» 
gkterre faifoit fes monnoyes d’une 
-autre matière que d’argent, l’ar- 
gent à la vérité ne tomberoit pas 
d’un tiers , à caufe de fon ufage 

dans 
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. dans les autres païs , mais, outre 
qu’il en vient toutes les années en 
Europe au delà de fa demande, il 
-en feroit moins recherché , & il 
tomberoit peut-être de 10. pour 
100. Et fi cette nouvelle monnoye 
d' Angleterre , n’augmentoit pas au 
de la de fa demande , elle conferve- 

m + T » 

roit Ton prix, & vaudroit 10. pour 
100. de plus, que ne vaut préfen- 
tement la Comme d’argent àîaqucl- 
le elle a été fubftituée. 

Si V Angleterre, changeoit la ma- 
tière de fes monnoyes, il feroit li- 
bre aux autres Nations d’en faire 
autant. Et fi la Hollande feule rc- 
tenoit les monnoyes d’argent, leur 
prix tomberoit d’abord de 50 pour 
100. On ne le : rcçherchcroit plus 
avec autant d’avidité. Et 100. lir. 
monnoye d’Hollande , remifes en 
Angleterre, foit en efpéces , foit en 
lettres de change, n’y vaudraient 
pas d’avantage que 50. 1. de leur 
monnoye. Etàmefure que l’ar- 
gent augmenterait en quantité, la 
valeur diminueroit encore de plus 
en plus. On 
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On pourrait objecter , qu’en Ecojfe , 
depuis quelques années , la quantité 
des denrées y efia même proportion que 
la demande -, mais l'argent plus rares 
& fa recherche la même , ou plutôt 
quelque peu plus avide. ‘Donc , fi les 
denrées ou l’argent haujfent ou baijfent 
de prix , félon leur quantité par rap- 
port a leur. demande , l'argent, à caufe 
de fa r arête , devroit haujfer de prix, 
dp être égal à une plus grande quan- 
tité de . denrées * Cependant elles fe 
vendent autant , que lorfqu'il y a- 
voit une plus grande abondance d'ar- 
gent. 

Je répond que la valeur des den- 
rées 8c de l’argent varie , félon que 
leur quantité 8c leur recherche va- 
rient en Europe , 8c non p>as dans 
quelqueProvince particulière. Nos 
denrées font chez nous au même 
prix , que celles d'Angleterre font 
chez eux. La quantité des unes 
8c des autres eft la même à propor- 
tion de leur demande. L’argent 
d' Ecojfe, comparé avec le nombre 
de fes peuples 8c de fes terres 8c 

'celles 


I 
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Celles d'Angleterre , n’eft que la 40-' 
partie , de ce qu’ils en ont , & il 
n’y en a que pour fuppléer à la 
dixiéme partie delà demande qu’on 
en fait. Donc 11 YEcoJJe étoit in- 
capable de commercer avec les au- 
tres pais , dans l’état où les chofes 
y font préfenrement , un écu y a- 
cheteroit la même quantité de den- 
rées , que font en Angleterre îoécus. 
Mais tant que YEcoJfe commerce 
avec les étrangers , 8t bien que ' 
l’argent y fût plus rare qu’il n’y 
eft aujourd’hui, ou plus abondant 
qu’il n’efl en Angleterre, bien qu’il 
n’y en eût que iooco. liv, ou qu’il 
y en eût un million , le prix des 
denrées ne différera jamais de ce- 
lui des denrées étrangères que de 
50. pour 100. C’cft que pour $0 
fur 100. on peut les transporter d’un 
pais dans un autre. J’excepte le 
cas de deffenfes : Elles font une dif- 
férence de prix , plus confidérable» 
'L'Auteur d'un Livre intitule * 
Britannia • languens , & d'autres 
qui ont écrit fur l'argent & fur le 

F • com - 
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commerce font dans la penfée , qu'en 
quelque pais que ce foit les denrées y 
tombent de prix , à mefure que l'ar- 
gent y devient plus rare. Ils penfent , 
que s'il n'y avoit en Angleterre que 
500. livres , fon revenu n'excederoit 
pas cette fomme , & qu'un beuf s'y 
donner oit pour un fol. Cette penfée 
efi: fauflfe. Le beuf pouvant être 
tranfporté ailleurs, il fe vendra en 
Angleterre à peu près autant qu’en 
Hollande. Que fi l’on fuppofe u-, 
ne au fil grande rareté d’efpéces en 
Hollande qu’en Angleterre , j’avoûë 
qu’un beuf pourra ne s’y vendre 
qu’un fou , mais ce fou aura la va- 
leur de y. liv. , il achètera la mê- 
me quantité de denrées que fait 
prefentement cette fomme. 

Je répond de même a ceux qui pen- 
fent , que hauffer les monnoyes étran- 
gères , les avilir oit tellement , que la 
même quantité de denrées , coûter oit 
le double de ce qu’elle faifoit aupara- 


vant ♦ ■ . 

Si l’argent. d'EcoJfe augmcntôit 
au delà de fa proportion , au refte 

de 
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de l’Europe, le prix de l’argent y 
dirainueroit, ou pour m’exprimer 
en langage ordinaire, les denrées y 
haufleroient de prix. Mais com- 
me ce bâillement de prix chez 
nous , fe répandroit dans le refte 
de l’Europe, il nous feroit de grand 
avantage. Nous aurions feuls le 
profit de la quantité d’argent , 8 c 
pour ce qui eft de Ton bâillement 
de prix, nous n’y perdrions, qu’à 
proportion du relie de l’Europe. 
Les Efpagnols gagnent à apporter 
de l’argent en Europe, bien qu’ils 
en diminuent le prix. C’eft qu’ils 
ont tout l’avantage de la grande 
quantité de l’argent : pour la di- 
minution de prix , ils n’y perdent 
pas plus que les autres Nations. ; 

Donc pour me recueillir , j’ai 
prouvé. 1 . Que les monnoyes d’ar- 
gent font incertaines dans leur 
prix , parce qu’elles peuvent ê* 
tre altérées , dans leur fîneffe 8 c 
dans leur dénomination. Aujour- 
d’hui, l’écu ne .contient pas plus 
d’argent que ne faifoit le écu 100 
ans paffez. F 2 II. 
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II. Que l’argent, entant que mé- 
tal , ne vaut pas aujourd’hui , la 
dixiéme partie de ce qu’il faifoit 
autrefois. Une homme riche de 
ioo 1. en argent, poffedoit plus de 
biens , qu’un autre qui avoit une 
terre de 300. acres. Mais comme 
les chofes font prefentement , ce 
dernier eft 50. fois plus riche que 
le premier. • 

III. Que malgré ce bâillement, 
fon monnoyage lui conferve un prix 
beaucoup plus haut que n’eft fa 
valeur entant que métal. Mais il 
tomberoit à fa valeur naturelle , fl 
on introduisit des efpéces de quel- 
que autre matière. 

Vu l’état préfent de l’Europe, & 
la France & l’Efpagne -étant les 
maîtres des mines , il femble que 
les autres pais , foient dans l’obli- 
gation d’introduire d’autres efpé- 
ces que celles d’argent. La rai- 
fon pourquoi on ne l’a pas fait 
jufqu’ici , eft l’ignorance oû on étoit 
de cette matière* Autrement , 
pourquoi auroit-on continué , d’a- 
cheter 
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cheter l’argent des Efpagnols , au 
defliis de fa valeur , entanc que mé- 
tal. Chaque Prince a dequoi fai- 
re des efpéces , répondant mieux 
au but du monnoyage que non pas . 
les efpéces en argent. 

Quiconque a des efpéces en ar- 
gent , ne peut guércs efpérer , qu’el- 
les haufferont de prix. Y a-t’-il 
quelque apparence, que le tranf- 
port & la cônfommation , qui en 
pourra être faite , furpafle jamais 
la quantité qu’on en fera entrer en 
Europe. 

Et , quelle qu efoit la rareté des 
efpéces dans une Nation particu- 
lière, ceux qui ont beaucoup d’cf- 
péces , ne doivent pas en attendre 
de grands profits. • Car à moins - 
que cette rareté ne foit univerfel- 
îe dans tous les pais avec qui cette 
- Nation commerce , il ne faut pas 
fe figurer que l’argent y foit de gué*- 
re plus de valeur que dans ces au- 


tres pais, 


Mais , dira-t-on, les mines des h 
des occidentales peuvent manquer . 1 

F 3 e 
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eft de l’intérêt des Efpagnols de 
femer de pareils bruits. .C’eft le 
moyen de conferver le prix de leur 
argent. Mais fi c’étoit la vérité 9 
pourquoi la France , qui par le 
Traité de partage jauroit pu obte- 
nir telle autre Province de la Mo- 
narchie d’Efpagne qu’elle auroit 
fouhaité, pourquoi dis-je la Fran- 
ce a-t-elle renouvelléla guerre. Et 
d’ailleurs la fuppofition , que les 
mines peuvent manquer , doit ê- 
tre un motif à fonger à quelques 

autres efpéces. 

- - . • . 

« 

C H A P. VI. 

» 

ÏLxamen clu projet prêfenté au 
. Parlement par le Douleur 

H. C: 

* » 

* 4 

L E projet du Doêteur H. C. eft 
fous la confidération d’un Co- 
mité , qui en doit faire le rapport. 
Et je n’en dirois mot, n’etoit , que 

ç’eft lefentiment de plufieurs,que 

mon- 
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mon projet ét^nt le même que le 
fien , quoi que fous un different 
tour , n’eft non plus pratiquable 
que celui qu’il a propofé. J’ai donc 
crû néceffaire, de donner une idée 
l k du projet du Doêteur , & de ce 
en quoi ce projet différé du mien. 

Son projet eft donc , de délivrer 
des nôtes ou des billets , fur de 
bonnes affurances en terre. Et ces 
nôtes doivent être cancellées cha* 

« 4 

que an de deux & un \ . pour cent*' 
îefquels 2. & feront payez pen- 
dant l’efpace de 45. années. Il 
veut que ces' notes courent, tout 
de même que la monnoye d’argent » 
c’eft-à-dire félon la valeur qu’on y 
aura fixé. 

Si l’on diftribuoit de pareilles 
nôtes , tout Ecoffois , qui a des 
biens-fonds , voudroit avoir -part 
à ce grand profit y& qui eft affairé.. 

. Or je ne vois pas , que celapuiffe 
fe faire. 

Mais fuppofé , que cela fût pra- 
ticable , il y auroit cet autre, in- 
convénient que fi A. B. achetoit 

F 4, une- 
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une terre à 45. fois la valeur de ce 
qu’elle rapporte par an , C. D. qui 
en eft le vendeur » , n’en retireroit 
pas autant , que s’il ne la vendoit 
que 20. fois la valeur de fon reve- 
nu annuel , mais payable en efpé- 
ces d’argent. Et quelques efforts 
que fît le Parlement, pour la cir- 
culation de ces notes , perfonne 
ne les voudroit recevoir. C’eft tout 
comme, fi on vouloit faire paffer 
la guinée pour y. liv. 

Ges notes félon le. projet doivent 
être payées dans un certain nom- 
bre d’années * & fans d’autre inté- 
rêt , que J. pour 100. qui ferviroit 
à acquitcr les frais de l’office. 

Mais alors, il y auroitplufieurs 
préteurs 6c peu d’emprunteurs. 
Qui voudroit avoir de ces billets 

qu’à bas intérêt , comme feroit un 
& j. ou z. pour 100.. Or cela fup- 
pofé , il eft évident que ces notes 
font de beaucoup moindre valeur 
que l’argent. . v 

. T oute matière quel le qu’elle foit, 

' 6c qu’on a deflcin de faire courir en - 

. ' efépces, 

t < 


-J 
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• efpéces, eft de moindre valeur que 
l’argent , félon qu’on la prête à 
plus bas intérêt. 

Nous pouvons avoir 6. pour 100 
de nôrre argent en Angleterre. Il 
n’eft donc pas àfuppofer, que nous 
le vouillions prêter à 2 pour 100. 

. Cent livres en argent rapportent, 
donc le même intérêt que ne fe- 
ront 300. liv. de ces nouveaux bil- 
lets.. Donc une livre en efpéces 
d’argent en valant 3, en monnoye 
de ces notes, les 6» pour 100. d’in- 
térêt de l’argent, vaudront autant 
que 18. liv. &: par confequent fe- 
ront égaux en valeur à l’intérêt de 
900. liv. en' nouvelles notes» 

Suppofé même , qu’on les prê- 
tât à 5. pour> 100 , êc que le prê- 
teur s’obligeât de le reprendre en 
2.0. ans; pour tout cela , elles ne 
vaudraient pas autant que l’argent; 
mais on en découvrirait moins la 
perte, qui fi on, prêtait pour 45» 
ans. 

Le profit que ferait la Nation 
par le projet du Doêteur, eft que 
j , F f bien 
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bien que ces noces tombaffent de: 
bien lpin au-deffous de la valeur 
des efpéces en argent , & bien que 
500. liv. en monnoye de billets > 
n’en valuffent que 100. liv. en ar- 
gent monrtoyé , cependant , les ef- 
péces du Royaume feroient ac- 
crues par chaque note de 500. liv.. 
dé 100. liv. effectives ou en efpé- 
ces d’argent. 

A proportion , que ces nouvel-, 
les efpéces, valent moins que cel- 
les d’argent , le change avec lesé-- 
trangers hauffera de même à nôtre* 
défavantage» Et fi les denrées ne- 
confervent pas leur prix , c’eft-à- 
dire, fi clics ne fe vendent pas plus; 
en cette nouvelle monnoye, qu’elles, 
ne font à proportion en vieilles es- 
peces,. nous perdrons fur le tranf- 
port de nos denrées;/ ; Car elles fe: 
vendront à bas prix dans les pais.. 
étrangers , pendant que nous pa-- 
yerons plus cheres- leurs, mar-. 
chandifes. J’en- ai expliqué le»; 


raifons au. chapitre qui traite du 

change,-.' 4 . 
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Ceux qui ont des terres , n’àu- 
ront aucun avantage par ce projet, à 
moins qu’ils n’ayent des payemens> 
à faire y car quand même ifs ven-^ 
droient 50, liv. ce qui n’a coutu- 
me de fe vendre que iq. cependant 
ces 50. liv. n’achetant pas une plus 
grande quantité de denrées' ou - é- 
tran gères ou domeftiques, ils n’y 
peuvent avoir aucun avantage. ; 
r Mais ceux qui afferment leurs 
terres y perdraient confidérablc- 
ment j Et cette perte feroit à pro- 
portion de la moins, valeur de ces 
nouvelles efpéces au*deflbus de: 
celles d’argent;. - .*• 

Le Débiteur payerait moins que 
la valeur pour laquelle il a contrac- 
té : il gagnerait ce que. perd fon< 
vbrediteun • . • * - • 


Le Dr. -Ci femble être ojfenfé , de 
ce que je me mêle d'écrire '■ { v.r cette 
mauére. Tout 1 de ce que- je Jaj , je 
l'ai , dit -il , emprunté de lui..- Deux 
perfonnes peuvent projettcr les mê- 
mes chofes ; Mais ; autant que j’en ; 
pu is juger , mon projet eft tout dif- 
- - E 6 > ferent 
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fcrent du fien * & je l’aiformélong- 
tems avant que d’avoir jamais vû 
rien de Tes écrits. Je pourrais le 
prouver par des perfonnes d’hon- 
neur , s’il y avoit en cela de la né- 
ceflité. Etje ne fâche pas même 
d’avoir rien emprunté de fon fiftê- 
me. Les terres >. à la vérité , font 
la valeur , fur quoi il fonde fon 
projet , &: je bâtis au fil fur le mê- 
me principe* . Mais fi pour cela 
j’ai emprunté de fon projet , il faut 
dire que la Banque d’Ecojffe a fait 
le même* 11 y avoit des. Banques 
en Europe long-tems avant les écrits 
du Dr. Les fondemens de mon fU 
jftême font connus , depuis qu’on 
prête de l’argent fur les terres. Mais 
de favoir fi l’édifice que j’ai élevé 
fur ces fondemens, eft folide , a- 
vantageux & afluré, c’eft au. Par» 
lement à en juger, ,v , 

. Le Dr. C. prétend que fes notes, 
feront de même valeur, que les ef- 
péces d’argent. Je crois avoir dé- 
montré le contraire. Mais-' en lui 
« » * - * r > * 4 ^ r * ■ 

.avouant ce prétendu principe, je» 
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dis , qu’il eft bien près de l’impof- 
fible, que des ; efpéces de matières 

différentes, fe confervent l’une à 

* # # | . 

l’égard de l’autre dans la même va** 
leur. 

Les chofes n’ont de valeur que 
par leur ufage. Et leur prix hauf* 
fe ou baiffe ., félon leur qualité , 
leur quantité ou leur demande. Or 
le Dr. C. laiflant le choix au débi- 
teur, de payer ou en argent , ou en 
billets , il fixe la valeur des billets 
a celle de l’argent. Or l’argent peut 
tomber de prix ; il faut , par confis- 
quent, qu’il en arrive de même à 
l’égard de ces, notes , &• même eh* 
les peuvent tomber à beaucoup plus 
bas prix. L’argent peut haufferau 
delà de la valeur de ces billets , mais 
ces , billets ne peuvent pas faire 
de même à l’égard de l’argent. . : 

' Ce que j’ai à propofer,. eft, de 
faire courir des billets fur de bon- 


nes affurances en terres. Ces bil- 
lets ou plutôt ces efpéces, feront 
égales, en. valeur , aux monnoyes 
«fargent , ne feront pas de même 

{ : * . VT . * . k. • .. . "iv* * v- . ^ y f 

F 7 quel- 
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qu’elles , fujettes à tomber de prix.. 

'' Toutes denrées, tous biens, qui 
ont les quai itez néceffaires au mon- 
noyage, peuvent être faits des ef- 
péces , &: courir félon leur valeur 
5. onces d’Or font la valeur de 20 
liv. ces 5. onces peuvent donc être 
mon noy ées pour cette fournie. Un; 
acre de terre qui rapporte cha- 
que année 4 écu , fe vend préfen- 
tement 40 écus, il peut donc être 
monnoyé pour cette dernière fom- 
me,. Il a toutes les quaiitez requi- 
ses au monnoyage. Mais on ne peut 
y fixer la valeur de 100 écus, nom 
plus qu’aux 5 ; onces d’or celle de: 
50 liv. Mais bien que 25. liv. ft. 
en or foient préfentement d’égale- 
valeur àcet acre de terre, Cependant,., 
il n’eft guéres ppfïîbîe que leur va- 
leur aille toujours de pair. Car 
comme j’ai dit, la moindre différen- 
ce dans la qualité , la quantité Ou- 
là demande de l’un ou de l’autre 
rendra la.. même quantité de l’un ,.. 
de plus ou de moindre prix ; , que 
celle de l’autre; Les bien- fonds",. 

. \ V IL 
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eft félon toutes les apparences, ce 
qui peut mieux conferver fa va- 
leur. Leur prix peut hâufler , mais* 
il ne peut guéres avilir. Or l’or 
& l’argent, peuvent par plufieurs 
circonftances , diminuer confidé- 
rablementde prix, & au contraire, 
il eft comme impoffible que leur 
valeur montei 

. "• . . i , 

C H A P. VII. 

» 

» 

I 

Mon projet: & /es ratfonsi: ; 

i • * - » 

L E Parlement établira 40. Gomi 
miflTaires refponfables au Par-, 
lement même, foit de leur admi-. • 
niftration , foit de celle de leurs, 
Officiers. J’entens que les Çommif- 
•faires auront le pouvoir de nommer- 

leurs Subalternes. » • • • ' v 

* ■ 

Les Commiflaires auront le pou*. 

voir de donner aux billets un cer- 

• * 

tain coin ,. & ces billets ne pour* 
<xpnt pas être refüfezen payement. 

Le Parlement établira un Gom- 
xnittc , pour avoirl’ocuil fur l’admi— 
c ni* 
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nift ration des Commiflaires. Mais 
aucun Commiflaire ne pourra être 
♦membre du Committé. 

* Les Commiflaires & le Committé 
s’aflembleront deux fois par an , à 
la Pentecôte & à la St. Martin. Leurs 
Aflemblées particulières , fe feront 
dix jours avant chaque terme ,6c fe 
continueront dix jours après. 

Il y a trois manières de difiri- 
buer ces billets.- Je prens la liber- 
té de les préfenter toutes trois au 
Parlement. Cette Augufte & fage 
Aflemblée, pourra fe déterminer à 
ce qui e fl: le meilleur. ■ - 

I. Autôrifer la Chambre des Com- 
miflaires, de prêter à intérêt or- 
dinaire, des billets fur des fûretez 
en bien-fonds , la dette néanmoins 
n’excedant pas plus de la moitié, 
ou tout au plus des deux, tiers de 
la valeur de ces biens. 

... IL- Payer la pleine valeur des 
bien-fonds, c’eft-à-direr, félon 
qu’ils fe vendent communément., 
& permettre à laGhambre d ? en pren- 
dre pofleflion , à condition pour- 
tant,. 


* 1 


i 
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tant , que ces biens feront rache<* 
tables , après un certain nombre 
d’années. 

. III. Payer la pleine valeur des 
bien-fonds, enforte qu’on foit cen- 
fé les avoir achetez , 5c qu’on puif- 
fe en difpofer pour toujours. 

Toutes perfonnes auront droit 
d’avoir ces bien-fonds ou les billets 
fur ces biens pour eux , 5c à leur dif- 
pofition , à condition qu’ils .en 
payent la valeur à la Chambre des 
Commilfaircs. 

Les Com'mifTaires ne recevront 

m % 

d’autre argent , que ces billets. •- 
Nulle perfonne , qui a contra&é 
en de pareilles notes , ne fera obli- 
gée de recevoir en payement des 
efpéces d’argent. . 

La Chambre des Commiflaires , 
ne pourra donner le . coin-, que 
pour 50000. liv. à la fois , 5c en- 
core ne fera -ce , que lors qu’il 
n’en reliera plus 25000. liv. à dif* 
pofer. 

Pour l’efpace d’un an 5c J. la 
Chambre fera bornée à une certaine 

V * « * „ » 

fom- 
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fommc, après quoi , à moins que 
le Parlement n’y apporte des rcf- 
triêtions , elle pourra donner coin 
pour les fommes qu’on demande- 
ra. 


Ceux qui fbuhaiteront emprun- 
ter en donneront avis à l’avocat 
des Commiflaires un mois avant le 
terme. Us lui marqueront la fom- 
me dont ils ont befoin , avec la va- 
leur 5 c les droits des bien-fonds 


qu’ils veulint engager. Et ceux qui 
voudront fe racheter de leurs det- 
tes à la Çhambre, feront tenus de 

* t 

l’en avertir io. jours avant, ie ter- 

• ' * -V * I- 

me* .... j t ^ . . - - 


‘ • On publiera chaque terme * l’é- 
tat de la Commiffion , les billets 
qui ont eu le coin , le nombre des 
dettes , 6c enfin le dernier Numéro 
ides billets prêtez. . . 

' Quiconque découvrira 2 billets 
de même Numéro, .ou qui en dé- 
couvrira excedant le Numéro du 


dernier prêté , aura 100. liv. dere- 
compenfe. 

On confiera aux Officiers fubat- 


ternes 


1 
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^ ternes la Tomme de 20000 liv. pour 
échanger les billets. Ge .qu’ils fe- 
ront tenus de faire pendant toute 
l’année. 

Il fera permis à chaque membre 
du Parlement d’examiner l’état de 

la Commiffion. 

La Chambre ne donnera le coin 
à aucun billet, ne prêtera .aucune 
~ fomme, 6c ne réglera le prix des 
bien-fonds , qu’aux termes de là 
Pentecôte 6c de la St. Martin. 'Ce 
fera en préfcnce de 2o..Commi{Tai- 
res au moins j 6c d’un tiers des mem- 
bres du Committé. / ; • * ' •' 

; > Le revenu de la Chambre , outre 
ce qui eit néceflaire , pour payer 
les frais , 6c ce que le Parlement 
lui accordera pour balancer fes per- 
tes, fera appliqué à l’encourage- 
ment du tranfport de nos denrées 
6c de nos marchàndifes. ' . 

; Ce papier monnoyç ne pourra 
jamais valoir au delà de dix par 
100. plus que l’argent monnoyé. 
Tellement que ceux, qui, s’étant 
obligez de payer en billets ,fe trou- 

' veront 
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veront réduits à l’impoffibilité de 
le faire , fauront la fomme qu’il leur 
faudra payer en argent monnoyé. 

Le Parlement peut ordonner, qu’à 
la prochaine feffion du Parlement, 
ou celle qui la fuivra , on exami- 
nera l’état delà Commiflion , préfé- 
rablement à toute autre affaire} Et 
fi alors». cet établiffement eft trou* 
vé préjudicier au bien du païs , 
on peut ne plus prêter de billets, 
mais rappeller ceux qu’on a diftri- 
bué. 

_ / ' 

Trois mois après l’Aête en faveur 
de ce nouvel établiffement, les mon- 
noyes d’EcoJfe êt des païs étrangers, 
feront réduites fur le même pied 
. que celles d’Angleterre , l’écu d' An- 
gleterre à 60. fols 6c le refte à propor- 
tion. . ... 

Quatre mois après 1 * A£te , aucu- 
ne monnoye , ni étrangère , ni d’E- 
coffe , hors celles qui feront faites 
après, ne devra être ni reçûë en 
payement , ni vendue aux orfèvres 
en qualité de lingots d’argent. On 
fera tenu de les toutes porter à la 

mon- 


1 


» - \ 
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tnonnoye. J’excepte néanmoins 
les monnoyes à' jingletm e . 

, La monnoye payera dans leur 
pleine valeur, & en nouvel argent, 
ou les lingots ou les efpéces étran- 
gers qu’on y aura porté. La nou* 
velle monnoye fera de pièces de 
12. de 6. 8c de 3. fols, fines, d’on- 
ze deniers > 8c la pièce de 1 2. fols , 
pefant 3 goûtes , 3 grains, 8c les au- 
tres monnoyes à proportion. Les 
frais du monnoyage fe prendront 
fur un fond appliqué à cette fin. 

T rois mois après 1 * A£te , les piè- 
ces de 12. fols feront à 13. fols, 8c 
les autres à proportion. 

Ce papier monnoyé , fera égal 
en valeur i l'argent. Son prix eft 
afluré ; car on a pour gages fa va- 
leur en bien-fonds. 

Et s’il arrive des pertes , le quart 
du revenu de la Commifîion fera, 
comme je le fuppofe, plus que fuf- 
fifant pour les reparer. 

11 ne tombera pas d’ailleurs de 
prix , comme a fait l’argent, 8c 
comme il fera encore. L’argent 8c 

les 
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les denrées s’aviliflent , à mefure de 
l’augmentation de leur quantité &c 
de la diminution de leur recherche. 
Mais laChambre de la Commiflion, 
ne prêtant que les fommes deman- 
dées , n’en refufant jamais l’ac- 
ceptation, cette monnoye de pa-~ 
pier confervera fa valeur, & il y 
en aura autant qu’il en fera de be- 
foin , 6c pas d’avantage. • 

S’il étoit permis de payer en ef- 
péces d’argent un contraêt paya- 
ble en monnoye de papier ,fon prix, 
je l’avoue, ne pourroit jamais hauf- 
lèr au delà des efpéces d’argent * 
&c il tomberoit à mefure l’un de 
l’autre. Mais la monnoye de pa- 
pier étant des efpéces d’une autre 
nature que celles d’argent , elle ne 
feroit point fujette aux changemens 
de ces dernières. 

Bien qu’il fût au pouvoir du 
Parlement, de fuppléer le peuple 
en efpéces d’argent, de toutes les 
fommes dont ilsontbefoin, jamais 
on ne pourroit favoir au jufte juf- 
qu’où vont ces fommes -, car les né- 
: celîitez , 
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ceflltez , Sc la recherche en peu- 
vent confidérablement varier. 

Quand la quantité d’argent eft 
moindre que la demande j ceux qui 
ont leurs richeffes en bien-fonds , 
ne peuvent qu’y perdre j car par 
exemple 100. livres hauffant de 
prix , achètent une plus grande • 
quantité ou de terres ou de den- 
rées. Et ils n’y perdent pas moins fi 
le contraire arrive -, car 100. livres 
ayant baifle de prix,ils n’achèteront 
pas pour, cette fomme la même 
quantité de denrées qu’autrefois. 

S’il arrivoit , que les Commit- 

faires refufaffent une fomme de. ce 

* 

nouvel argent , pour laquelle on 
offre de bonnes affurances , ce fe- 
roit être cruel à l’égard du deman- 
deur! & caufer la perte de la Na- 
tion. Peu de gens empruntent 
l’argent pour le garder * &: s’ils 
l’employent , la Nation y gagne, 
bien que l’entrepreneur y puiffe 
perdre. . .. _ 

Mais fi les Commiffaires refu* 
foient le payement des fommes prê- 
tées , 

P 
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tées , ce feroit faire tort à ceux 
qui les ont empruntées. Ncfachant 
quel ufage en faire , la quantité en 
furpafleroit la demande , ce qui 
infailliblement le feroit tomber de 
prix. 

Par mon fiftême, la quantité ne 
furpaflantjamais la demande, cet ar- 
gent fe conferveroit toûjours dans 
fa valeur , & acheteroit dans 50. 
ans la même quantité de denrées, 
qu’aujourd’hui, à moins qu*il n’ar- 
rivât du changement dans la quan- 
tité , la qualité ou la demande des 
denrées. 

Si un pareil établiffement avoit 
eu lieu depuis 200. ans, & que fur 
les terres, qui fe vendoient 14 fois 
autant que leur revenu annuel, on 
eut prêté de cet argent de papier * 
ce qu’on auroit prété pour S Shel- 
lings 4. fols , feroit préfentement 
égal à 8. liv. 6. Schellings 4. fols, 
en efpéces d’argent. Car ce qui fe 
vendoir 8. Schellings en denrées fe 
Vend aujourd’hui 8. liv. Or larai- 
fon de ce changement de prix , eft 

com- 
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comme j’ai dit l’augmentation de 
l’argent, fuperieure à la demande, 
ce qui. la fait baifler de 20. pour 
100. Cette variation n’auroit pii 
avoir lieu à. l’égard de ce nouvel 
argent* ' i 

Les terres ont une valeur plus 
certaine que les autres denrées , 
parce qu’elles font toujoursde mê- 
me quantité. Les ufages des au?, 
très biens ou denrées ne font point 
fixes i Les modes, peuvent les 
tranfporter d’une matière à une 
autre. , L’ufage du pain peut 
être ôté de l’avoine, pour être don- 
né au froment. . Celui dumonno- 
yagè peut être ôté de l’argent, 
pour être tranfporté aux terres. Et 
dans ces, deux cas & l’avoine & 
l’argent , tomberont de prix , à pro- 
portion de l’ufage qui leur eft en- 
levé. Mais les terres ne fauroient 
perdre leur ufage: Car produifant - 
toutes chofes , ilfaut qu’elles con- 
fervent leur prix,. Si l’ufage du 
froment eft en vogue , & que ce- 
lui de l’avoine foit décredité,com- 

G me 
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me c’eft la terre , qui produit l’un 
& l’autre , fon prix ne peut fouf- 
frir de ce changement. .On l’a fait 
produire ce qui eft de plus grande 
valeur. 

D’ailleurs le monnoyage de ces 
billets , ne les fera jamais haufler 
de prix. Ainfi le receveur eft af» 
furé , qu’il ne perdroit rien , quand 
même on les dépoüilleroit du droit 
d’être des efpéces courantes. Les 
terres augmenteront de prix, par- 
ce qu’elles fervent de gages à ces 
billets. • Et cette augmentation fe- 
ra à proportion plus confidérable 
que n’a été celle de l’argent : Car 
bien que les terres ne fervent que 
dégagés, cependant, on ne le dé- 
pouille par là d’aucun de fes ufa- 
ges. Au lieu que l’argent ne peut 
fervir tout à la fois, à être des ef- 
péces , & à être tourné en vaifl'el- 
le. Mais comme il y a plus - de 
bien fonds , qu’on n’aura occafion 
d’argent, cette addition de prix, 
ne montera pas à d’aufli grandes 
fommes , qu’à fait celle de l’argent. 

Sup- 
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Suppofé , que cette addition de 
- prix allât au quart , & qu’une ter- 
re évaluée préfentement à 100. I. 
- fe vendit iz<ç , néanmoins fi le Par- 
lement rapelloit cette monnoyede 
papier , ceux qui en font en pof- 
feflion n’y perdroient rien , bien 
que les terres fe vendirent à plus 
bas prix. Car les terres , à quel- 
que prix qu’elles ayent pu monter, 
ne font affeétées , ou ne fervent de 
gages , que félon leur valeur natu- 
relle , & que par abftra&ion à leur 
monnoyage. Mais fi l’ufage des 
efpéces d’argent étoit décrié,ceux 
qui ont de l’argent , y perdroient 
la moitié ou les deux tiers. 11 tom* 
beroit à fa valeur, entant que mé- 
tal. 

Donc, ces efpéces de papier , a* 
yant plus de valeur que celles d’ar* 
gent , ne recevant nulle additiôn 
de prix par leur monnoyage, n’é- 
tant fujettes à aucune variation 
dans leur prix , car la demande 
n’en furpafle jamais la* quantité, 
us qualifiées que l’argent, 

G 2 pour 
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pour être la régie de. l'évaluation 
& de l’échange des marchandées, 
comme aufll des fommes pour lef- 
quelles on s’oblige. 

Les autres qualité? nécclïaires 
aux monnoyes font. 

I. Qu' elles foient aifées à déli- 
vrer. 

IL Qu’elles foient par tout do 
même valeur. 

III. Qu’on puifle les garder fans 
frais & fans perte. 

IV. Qu’elles puiflent être divi- 
sées fans perte. 

V. Qu’elles foient capables d’un . 
coin. 

La monnoye de papier , a ces 
qualitez dans un plus haut dégré 
que la monnoye d’argent. 

I. Elle eft plus aifée à délivrer. 
500 1. de cette monnoye font plû- 
tôt contées que y 1. en argent. * 

IL Sa valeur eh differens lieux: 
v feroit moins variée ; car cette mon- 
moye feroit de facile tranfport. 

'III. On*la garde avec moinsde 
peine , elle occupe moins de place. 

* On 
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On n’y fauroit rien perdre , car 011 
peut l’échanger à l’office. La con- 
somption du papier n’eft pas aufil , 
onereufe que celle de l’argent : Et 
d’ailleurs les frais du papier fe- 

roient fur le conte de l’Office >. au 

/ 

lieu que celle de l’argent eft toute 
entière à la perte du propriétaire; 

IV, On peut la divifer fans per- 
te. L’Office fera toujours prêtd’é- . 
changer les grandes fournies en 
plufieurs billets- de moindre prix. • 
‘-V. Enfin cette monneye peut 
recevoir un coin j Sc-elle eft moins 
en danger d’être contrefaite. - - 

Z? 

La pratique de la plupart des 
Nations commerçantes prouve, 
que le papier, quand il eft afifuré, 
eft plus qualifié pour le monnoya- 
ge que l’argent. En Hollande, on 
.engage l’argent pour avoir des 
mon noyés de papier. Et en effet 
les bien-fonds étant affectez pour 
leur valeur naturelle , font que ces 
notes prévalent l’argent en valeur. 
Avant l’ufage de leur Banque, les 
Anglois prçféroient les billets des , 
• Q 2 orfe* 
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orfèvres à l’or 8c à l’argent. Ce qui 
eft une preuve bien invincible que 
les efpéces en papier font, plus 
qualifiées au monnoyage que cel- 
les d’argent , puifque nonobftant 
le danger des banqueroutes , 8c 
dont on avoit plufieurs exemples » 
on les préféroit aux autres. Mr. 
Locke pag. 7. defon Traité fur P in- 
térêt & fur les monnayes , nous allu- 
re , que le crédit d’un orfevre > 
(qui n’étoit le plus fouvent qu’une 
note fignée de quelqu’un de fes 
domeftiques^ faifoit circuler à la 
fois 1 100000 liv. fterl. 

Les billets de la banque à? Etoffe 
circuloient , bien qu’elle n’eût plus 
d’argent j 8c bien qu’il n’y eût point 
de Loy pour en forcer l’accepta- 
tion. Mais l’affurance de ce pa-> 
pier monnoyé fera bien plus gran- 
de , 8c l’adminiftration plus fiire- 
8ç plus fatisfa&oire j.car elle fera 
toute publique, 8c les Commilîai- 
res ne participeront point aux pro- 
fits. D’ailleurs > ibn’y aura- pas, 
l’inconvénient qui . eft dans les 
. . . . Eau- . 
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Banques , c’cft de vendre Tes Ac- 
tions , ou la part qu’on y peut a* 
voir. 

Il eft étrange , qu’on puiffe dou- 
ter de l’adminiftration des Gom- 
miflaires. Quand on propofe ,que 
le Parlement nommera lui-même 
les Commifîaires : Que les Corn* 
mi (Taircs feront refponfables au 
Parlement : Qu’on eflayera - le pro- 
jet par de fommes modiques. Ou 
ne poura faire de nouvelles notes, 
tant qu’il en refte dans l’office pout 
25000 1. Enfin les livres feront 
ouverts à chaque Membre du Par- 
lement , & l’état de la commiffion 
fera publié chaque année. 

' Si dans le tems , qu’il n’y avoit 
plus d’argent dans la Banque , fes 
billets ont néanmoins circulé , à 
plus forte raifon la monnoye pro- 
pofée aura-t-elle cours. Ce qu’el- 
le fera autorifée par les Loix n’en 
diminuera point le prix. Quicon- 
que recevoit des billets de Banque 
n’étoit pas affuré , ni que la Ban- 
que lui en donnerait l’argent nfc 
. ». ’ , G 4 même 



même qu’un autre voulût les ac- 
cepter. Il étoit donc moins cer- 
tain , que fi la circulation de ces 
notes avoit eu force de Loy. 

- L’établiflfement de ma monnoye 
fuppofée , celles d’argent tombe- 
ront de 8. ou 9. pour cent , &• par 
conféquent , il n’cft pas âfuppofer 
qu’on les préféré aux miennes* Au 
contraire , puifque les billets de 
Banque ont circulé, en des tems 
aufli incertains qu’étoient ceux 
que je viens de dire , il y a bien de 
raparence, que la monnoye de pa- 
pier valant d avantage .que celle 
d’argent, fera aufli préférablement 
acceptée. ' . 

JL N _ — ^ 

• On pouroit objecter , que les billets 
de Banque ■ avaient cours , par l’ajju- 
rance , qu’on en auroit V argent > ou à 
■ demande , ou au plus loin j dans queU 
que peu de' tems . ; . : . 

Je répond , qu’il n’y avoit rien 
de plus raifonnable, mais que mon 
Projet eft d’une toute autre nature. 
L’aflurance des billets de Banque, 
étoit l’argent qu’on lui fuppofoit* 

Et 
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Et celles du papier monnoyé que 
. je propofe eft les bien-fonds. Il - 
, n’y a pas plus de rélation de cette 
monneye à l’or & à l’argent qu’aux 
autres biens ou denrées. II n’y au- 
roit pas moins d’extravagance à 
refufer 100 1. de cette monnoyé» 
parce qu’on ne ferôit pas aflfuréjfr 
en 6 mois de feras on en poura a- 

* ’ chèter la meme quantité d’argent 

qu’à l’heure qu’il eft , de refufer 
ioq 1. en argent , parce que peut- 
être cette fomme n’achetera pas ' 
\ dans 6 mois la même quantité de 
vins de France , qu’elle fait aujour-* 
d’hui. •. '• .. 

• Quatre écus n’achetent pas une 
guinéc , bien qu’ils ayent été mon- 

• . noyez l’un 6c Fautrepour la même 

valeur-, ni moins encore achete- 
ront-ils la dixiéme partie des den- ! 
rées. qu’ils faifoient il y a zooans. 
Cependant on reçoit cet argent 
pour la jufte valeur des chofes. A- 
. vec combien- plus d’avantages le 
papier monnoyé ne circulara-t-il 5 
pas. Car fa quantité ne fera- jamais 

• G 5 qu’à 
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qu’à proportion, de fa demande» 
D’ailleurs, au lieu que les monnoycs. 
d’argent ne valent que le tiers ou 
environ de leur prix , les billets 
que je propofe valent tout, leur 

prix. ; 

On peut faire de plus fortes ob- 
jections contre le monnoyage de 
l’argent que contre celui des autres, 
matières , car il n’y en a aucune * 
dont le prix tombe avec plus de 
précipitation, _ * 

Cette nouvelle monnoye fera 
toujours égale à elle-même : Mais 
de conferver une égalité de valeur 
avec les autres chôfes , c’eft là une; 
perfection dont aucune efpéce de' 
denrées n’eft capable: Mais c’efte 

beaucoup , qu’elle a plus de per-. • 
ferions à. cet effet qu’aucune autre- 
chofe. Rien n’eft de plus grande 
valeur que les terres. Rien par 
conféquent ne peut mieux confer* 
ver le même prix avec les denrées,/ 
ni s’élever en. valeur au. deflus d’eU 
les. 

Il fetoit néceffaire , de limiter 

* • le 
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le prix de l'argent à 5 fchellings z- 
fpus l’once ; à caufe de fa rareté ex- 


' traordinaire , & de l’emprefTemenc 
avide qu’on en témoigne. Mais 
il tombera bien-tôt de ce prix, foit 
par les cfpéces en papier, foit par 
la quantité du tranfport qui en fe- 
ra fait en Europe. 

Imaginons une Ile apartenant â 
'.un feul propriétaire. 11 y a ioo* 
fermes , & chaque ferme contient 
10 perfonnes, qui font 1000 per- 
fonnes, tous labourant la terre, à 
ce qui lui eft le plus propre. Mais 
outre ces 1000 perfonnes , il y a 
300 gueux vivant de charité. Il 
n’y a nul argent.- Les rentes fe pa- 
yent en denrées Et fi quelqu'un 
de ces fermiers a plus, de denrées 
d’une certaine efpéce qu’il n’en 2; 
i’occafion , . il l'échange avec fon 
voifin qui en eft dans lanéceflité... 

Les peuples de cette Ile ignorent 
toutes fortes dcmanufa&ures. L’I- 
lè étant abondante fournit le né- 
cdïaire pour leur confommarion 
& aufii un furplus, qu’ils échan- 

G 6 > gent 
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gent dans le Continent pour des 
habits & autres chofcs. Mais com- 
me ce furplus , ne fait juftement 
que pour l’échange de leur con- 
fomption de marchandées étran- 
gères, ils n’ont nuis magafins, ni 
de denrées pour les tems de difet- 

te , ni d’armes ôe de munitions 

• / 

pour leur defienfe. \ 

• Ne feroit-il donc pas de l’avan- 
tage du propriétaire , d’acquiefcer 
à la proposition qu’on lui ferait j 
d’introduire dans fon Ile l’ufage 
des .monnoyes. Elles ferviroient 
de Salaires, pour faire travaillerles 
300 pauvres} ils manufactureraient 
les denrées qu’on tranfportoit au- 
paravant , & que les étrangers 
leur revendoient toutes manufac- 
turiées. Les 1000, qui travaillent 
à la terre, & qui faute de travail 
font inoccupez la moitié de l’an r 
trouveraient dequoi s’occuper aux 
tems où l’on ne peut travailler aux 
terres, & leur travail ferait égal à 
celui de y 00 autres. Tellement 
que par tous ces avantages ils di- 
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minueroientconfidérablement l’en- 
trée des denrées étrangères , 6c 
.augmenteroient le transport des 
leurs du, quart ou des 2 tiers , 8c 
par le retour feroient en état d’a- 
voir des magazins. 

-• L’argent propoféau propfiétaî-/ 
re de L Ile , pour y en faire la cir- 
culation , iëroit de cette façon. Il 
auroit lui feul le pouvoir de mar- 
quer des billets -, en les numéro- 
tant depuis le nombre un , juf- 
qu’aux nécelîitez des habitans de. 
l’Ilc. Le nombre 4 égal en 
valeur a une mefure de blé , feroit 
leur falaire pour un jour. - 

: Pour égalifer le nombre 4 aune 
mefure de blé, le Propriétaire fait 
aflembler tous fes fermiers , 8c leur- 
déclare fa réfolufion , que pour la 
fuite il. veut être payé en papier 
monnoyé , 8c. qu’au lieu de 100 
. mefures de blé il exige nombre 400. 
Les autres denrées , . il les égalife à 
proportion , 8c félon , leur valeur 

dans leur état de^ troc ou d’é- 

\ 1 

ç-hange. 

- G 7 Le 
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. Lë Propriétaire fait donc de lat 
monnoye pour la rente d’un an. 
Il occupe ceux qui ont defiein de 
travailler , 6c paye leur fa la ire en 
argent de papier. -Le laboureur 
donne fes denrées aux ouvriers eit 
échange de cette monnoye , 6c le 
Propriétaire la reçoit pour prix 
de fa rente. , Que Vil arrive que 
le fermier ne puiflfe pas faire fai 
rente en monnoye de papier, -il 
faut qu’il en acheté le refte des ou> 
yriers , qui ayant eu N uraero 4. 
par jour , en ont épargné un 6c * 
ou deux, 8c qui n’ayant nulle oc- 
cafion des denrées du fermier , lui; 
haulfent la monnoye de prix. Le; 
Propriétaire, pour remédier h cet 
abus , fait de. ces notes en plu», 
grande abondance, il attire par là 
lés pauvres du Continent dans fom 
Ile. Ceux-ci augmentent la con-; 
fommation des denrées de fes fer- 
miers , 6c les fermiers fe trouvent 
en état de fatisfaire à leurs enga- 

Î emens envers leur Propriétaire, 
/augmentation du peuple eft uro. 
t ' 1 . " .. avan- 
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avantage àtoutel’lle. Sapuiflfance 
en eft augmentée, & leur travail va* 
au double de leur confommacion. 

Bien que cette monnoye , n’ait 
d’autre valeur , que celle que lui 
a donné le Propriétaire , en la re- 
cevant pour prix de fa rente}, 
cependant , elle fera cenfée être ■ 
égale en valeur ,aux denrées qu’on 
lui payoit auparavant. ■ • 

L’argent , n’eft pas la. valeur 
pour laquelle les denrées font é» 
changées , c’eft la Valeur par la- * 
quelle elles font échangées. Et 
tout l’ufage de l’argent eft d’as 
cheter toutes fortes de biens,& l’ar- 
gent même entant que métal. 

L’argent, quand même il feroit 
du crû de VEcoffe , ne feroit pas 
autant qualifié au monnoyage que 
les terres. Les terres produifent, 
mais l’argent eft produit. Les ter* 
res font toujours en même quantité, 
mais l’argent eft quelquefois abon- 
dant & quelquefois rare. Donc, 
les terres font plus certaines dans 
leur valeur >. qu’aucune autre ma* 
itère. Les 


\ 
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'■ - Les terreS d’ailleurs peuvent ê- 
tre bonifiées, fte la recherche peur 
en augmenter * Ce- qui- ne peut 
qu’en haufler la valeur. L’argent 
ne peut être - appliqué à d’autres 
ufages qu’il n’eft préfenrement. 

- Les rerres ne peuvent perdre 
aucun de leur ufage. Elles ne tom- 
beront donc jamais de-prix. Mais 
l’argent peut perdre Ton monnoya- 
ge, 6c par là Ton prix -limité à ce- 
lui qui lui eft naturel , entantque 
métal. |l eft même poflîble, qu’il 
perde de Tes ufages , entant que 
méfait '-'••••• 

•■'D’autres chofes peuvent en fup-r 
pléer la place. Mais rien ne peut 
fupplanter l’ufage des terres. 

< Les terres peuvent être ccdées 
par papier. Et par cette qualité 
font de beaucoup plus propres au 
monnoyage que l’argent» * - 
<- D’ailleurs j - les terres ont pour 
le monnoyage des quaîirez qui ne 
fbnt abfolumerrt point dans l’ar- 
gent Car fuppofé le monnoyage • 
des terres , vous ne leur otez point 
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leurs autres ufages , mais l’argent 
ne peut fejvir à deux chofes à la 
fois. Il ne peut pas être en même 
tems de la vaiflelle & des efpéces. 
L’argent & le commerce fe fbu- 
tiennent mutuellement. Et lors 
que le commerce tombe , le nom- 
bre des efpéces diminue aufli. . Le 
pouvoir d’une N ation , eft dans le 
nombre de fes peuples & dans fes 
magazins de denrées étrangères & 
domefliques. Or ces denrées dé- 
pendent du commerce , Se le com- 
merce dépend de l’argent. . . 

Donc , ni. les efpeces , ni le com- 
merce » ne peuvent pas être affec- 
tez en particulier , fans qu’on ne 
les affeéte tous deux à la fois. . 

: Qu’on ëtabliffe des .< monnoyes > 
<l ui n’ont nulle valeur intrinféque, 
mais dont la valeur extrinféque, 
ne peut être tranfportée j &: dont' 
on ne manqucrajamais , tant qu’on 
en aura befoin , &: je fuis für , qu’on 
arriéra bientôt à la puiffancc, 
$t aux richeffes. . -à. 

;■ La quantité du^papier monnoy4 

que 
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que je propofe , étant toujours é* 
gale à là demande , le peuple fera 
occupé , les terres bonifiées , les 
- manufactures avancées , le com- 
merce domeftique 6c étranger é- 
tendu, 6c pour tout dire en un mot, 
l’on vivra dans la puiflance6c dans 
les richefies: Richefies 6c puif- 

fances qu’on- ne pour a pas nous 
ôter facilement , parce que les ter- 
res ne peuvent pas être tranfpor^ 
tées. . 

11 eft donc démontré par plu* 
fieurs raifons , que les terres font 
plus qualifiées au monnoyage que 
n l’argent , bien que l’argent fût du 
crû de YEcojfe. 

Si 2000 1. en argent de papier 
font égales en valeur , à une terre 
valant 2000 1 . en : argent , il eit 
bien clair que ?ooo 1. en papier » 
valent , autant que 2000 1. en ar* 
gent; . ' - • 

- Ce qui achette les terres cachet- 
tera aufli leur revenu ,6 c ce qui 
achette leur revenu , achettera tou- 
tes fortes de -denrées domeftiques; 

6c 
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6c étrangères. On appporte , du 
vin de France , 6c le Marchand eft 
dans le deffein d’employer en 
Ecojje tout l’argent de fa veçte. La 
commiflion, comme j’ai dit , ne re- 
çoit nulles efpéces d’argent en pa- 
yement , & les fermiers 6c autres 
qui ont des denrées à vendre , ont 
à payer des fommes à la Chambre* 
Ils refufent donc les efpéces d’ar-, 
gent , & le Marchand à fon tour 
préféré de vendre monnoye de pa- 
pier. Cette monnoye à plus d’effet 
que celle d’argent. 

Et même il eft à remarquer que 
la fuppofition que je viens de fai- 
re , eft dans le cas , que les efpé- 
ces d’argent- fuffent autant quali- 
fiées au monnoyage que celles de 
papier* mais comme j’ai fait voir 
le contraire, on avoüera fans dif- 
ficulté, que c’eft ici une autre rai-, 
fon de préférence pour la monnoye. 
de papier. " 

- Quelques-uns obje&ent , que 
bien que ces efpéces en papier , 

ayent. toute la*fûreté poffihle y 

..." • " : 6c 
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ble ôc bien qu’elles circulent en 
EcoJJe , cependant on ne les évalue- 
ra pas au même prix dans les pais 
étrangers. * 

Nos denrées feront toujours é- 
raluées dans les pais étrangers , au 
même pris que les leurs de même 
efpéce & de même bontez^ Donc , 
la même monnoye qui acheté des 
denrées en EcoJJe ,en achètera auflî 
dans les pais étrangers (exemple) 
1000. livres de nos ferges , fe ven- 
dent en Hollande 1300. livres , le 
Marchand qui les a tranfportées 
prendra des notes de papier pour 
cette dernière fomme: il eft afluré 
que cette monnoye ne lui fera pas 
refufée en Ecojfe. 

Lorfque la monnoye introduite 
par une Nation, contient la valeur 
de fon cours , . & d’ailleurs les qua- 
litez propres au monnoyage, il nie 
faut avoir nul égard aux pais é- 
trangers.. Tout au contraire; com». 
me chaque Nation tâche defe con- 
fer ver fes efpéces & de les augmen- 
ter a on ne fait .rien ! que ce à quoi 

• ils' 
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ils s’efforcent eux • mêmes! 

Nulle Nation ne retient les ef- 
péces d’argent, parce qu’elles ont 
cours dans les païs étrangers , c’eft 
parce, qu’ils n’en -peuvent avoir 
de plus aifées. Le Commerce en- 
tre deux nations differentes j n’eft 
que l’échange des denrées. Et fi 
un Marchand tranfporte plus qu’il 
n’apporte, le Marchand étranger, 
dont le tranfport furpaffe l’entrée, 
lui paye le furplus , par lettres de 
change. Et fi les étrangers ne doi- 
vent rien , les entrées du Marchand 
en font moindres aufli. Il ne peut 
apporter qu’à proportion de Ton 
tranfport. Et c’eft là tout l’effet 
que le propofent les loix touchant 
le commerce. 

' On objetfe encore , que nous font- 
mes nécejjitez de tirer des denrées , des 
Nations qui »’ en veulent $ oint des no - 
. très. Je répons que la France def- 
fend la fortie des efpéces , Se l’en- 
trée des marchandées étrangères , 
à moins qu’on n’en tranfporte pour 
le même prix en denrées de Fr an- 
T.'"*"' , ce. 
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te. Mais pour mieux fatisfaire à 
PobjeCtion , car ce n’eft pas fon- 
dement répondre que d’apporter 
l’exemple des autres, je dis que 
fuppofé par exemple le décri de 
nôtre monnoye en \ Dannemarc , 8e 
que nous ayons occafion de quel- 
ques-unes de leurs denrées , com- 
me ils n’en veulent point des nô- 
tres, 8c que nous avons un befoin 
abfolu des leurs 3 le prix en hauf- 
fcra chez nous, .Mais nous ven- 
drons nos denrées en d’autres pais, 
8c en porterons la valeur en Dan- 
nemarc s ou en denrées qui s’y ven- 
dront à profit , ou bien en efpéces 
étrangères : Et le Marchand qui 
nous les apportera y fera plus de 
gain , que s’il en avoit fait l’échan- 
ge immédiat. ~ 

D’ailleurs cette augmentation de 
monnoye- fera occuper les fainéans,^ 
8c ceux qui font actuellement occu-: 
pez, le feront à meilleur avantage. 
Pour là le revenu du pais fera plus 
confidérable , 8c les manufactures 
de beaucoup avancées, Si la con- 

fomU 


& fur ? Argent. 1 6f 

fommation de VEcojfe efl: alors * 

. comme elle efl: aujourd’hui , nos 
tranfports feront plus grands ,& il - 
nous fera dû une ballance. Or corn» j 

me le change dépend de la balan- 
ce , nôtre monnoye de papier fera j 

chez nous égale en valeur à une .1 

plus grande lonime d’efpéces en 
argent dans les pais étrangers. ! i 

Suppofé que le revenu annuel de \ 

VEcoJJe foit un million & demi 5 ce- * 

lui à' Angleterre étant de 40. mil- 
lions , le nôtre n’en eft qu’environ 
la 28. partie. 

Mais le nombre de nos terres 5 c 
de nos peuples étant comparé au > • 
leurs , il faudrait pour égalifer nos 
revenus que nous fuflîons comme 
ï à 6 Avantage , que nous obtien- 
drions certainement par l’augmen- 
tation de nos efpéces. N<ps com- ' 
moditez } pour le commerce , font '• 

plus que ballancer leurs planta- ; 

tions 6 c leur Commerce des In- ) 

des. 

« Davantage d’argent bonifierait 

confidérablement nos terres. Or 

► 

mon 
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mon projet nous en promet autant 
que nous en avons befoin. Les ri- 
cheflfes d'EcoJJe feraient augmen- 
tées au delà de la proportion d’un 
pour 6 & feraient, étant comparées 
avec celles d 'Angleterre , comme 
un à 13. Nos revenus monteraient 
à 3. millions. Et.nôfre confomp- 
tion étant moindre , à propor- 
tion de nos peuples, à celle des 
Anglois , la balance qui nous en 
ferait due furpaflferoit de beaucoup 
celle que nous leur devons. 

Plufieurs prendront peut-être ce 
que je-dis pour des extravagances. 
Mais je les prie de conftderer les 
conféquences qu’à eu , - à l’égard 
des autres peuples , l’abondance 
d’argent. Le revenu de Y Angleter- 
re a. augmenté à mefure de fon ar- 
gent, &s*a diminué félon qu’il de- 
venoitrare. 

• Bien que nous négligea (lions la 
pêche , & autres branches du com- 
- mercc étranger 3 cependant je ne 
doute point que par mon Projet ^ 
nos revenus ne fufTent augmentez 
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jufqu’à 3 millions. Mais fuppofé 
qu’ils n’augmentaflent que de 
million , nous en dépenferions un 
4. à une plus grande confomp- 
tion de nos denrées 8c de nos ma- 
nufactures , un autre 4. à celle des 
marchandifes étrangères , un 4. en 
magazins de denrées étrangères 8c 
domeftiques , & - l’autre nous fe- 
roit dû par la balance , 8c nous fe- 
roit apporté en argent. 

Que fi nos confomptions Sc nos 
dépenfes alloient au delà de l’aug- 
mentation de nos revenus , com- 
me il feroit impoflible de trans- 
porter nos monnoyes , le peuple 
trouveroit toujours de l’occupa- 
tion, 8c nos manufactures ne pou- 
roient pas dépérir. Nos monnoyes 
feroient comme un fond inaliéna- 
ble. Nôtre revenu annuel nepou- 
roit pas diminuer. Nous ne poli- 
rions pas devenir plus pauvres. 

- Si l’entrée furpafloit le tranfport, 
les étrangers , pour fe payer de la 
balance due , nous envoyeroient * 
moins l’année fuivante , pendant 
v H que 
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que nous tranfporterions d’avan- 
tage , ce qui égaliferoit bien-tôt 
la balance. 

Les revenus de la Commifllon 
ferviront merveilleufement à éten- 
dre notre commerce dans fon en- 
fance. Tout ce qui encourage le 
tranfport des marchandées, en en- 
courageenmêmc tems les manufac- 
tures. Cet allouëment dont j’ay 
parlé, outre qu’il augmenteroitlc 
tranfport 8c les manufactures , re- 
couvrerait à nos denrées , la répu- 
tation qu’elles ont perdu , 8c peut- 
être les ferait plus eftimer que les 
marchandées étrangères. 

Je ne dis pas qu’il faudrait ac- 
corder cet allouëment , pour le 
tranfport de toutes fortes de den- 
rées. Ce n’eft que pour celles où 
il y a quelque profit , mais qu’on 
ne tranfporte pas , à caufe qu’il eft 
très peu confidérable. 

Quand les manufa&ures 8c le 
commerce- profpérent , le laboureur 
eft en état de payer fa rente, 8c les 
terres hauflfent en valeur , tout com- 
me 
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me le contraire arrive par la dimi- 
nution ou de l’un ou de l’autre. 

Cet allouëment que je recom- 
mande feroit fi efficace pour l’aug- 
mentation des manufactures, qu’il 
y auroit du profit pour les labou- 
reurs defe taxer eux-mêmes, plu- 
tôt que de laifier tomber un éta- 
blifiement fi avantageux. 

Nulle Nation ne devroit plus 
encourager cet allouëment que 
YEcoJJc. Ses manufactures valent 
moins que celles des étrangers. El- 
le ne peut pas vendre Tes marchan- 
difes à aufïï bas prix que Tes voi- 
jfins, à caufe du peu de fonds de 
fes Marchands. Et enfin fes mar- 
chandifes font fufpeétes dans les 
Pais étrangers. ' 

On objcCte que ce Projet èfi entiè- 
rement nouveau , qu’il n’a été prati* 
que dans aucun Pais. Nous ne de- 
vons pas nous déterminer par l’e- 
xemple des autres, fans examiner 
la diverfité des circonftances y 8c 
l’effet qu’ont eu chez eux leur dif- 
ferentes- Loix. Ce qui cft defa- 
. H 2 van- 
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vantageux aux uns peut être avan- 
tageux aux autres. Et d’ailleurs, 
ce n’eft pas une bonne raifon, con- 
tre un Projet avancé pour le bien 
général de le taxer de npuveauté , 
&■ de plan qui n’a pas encore été 

y. • • * • ' — 
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Quand un Projeta été pratiqué 
par d’autres Nations , c’eft-là un 
grand préjugé en fa faveur. Mais 
de pareilles raifons ne doivent pas 
détourner une Nation fage de l’e- 
xamen. 

D’ailleurs , mon Projet peut 
s’appuyer fur la pratique des Na- 
tions étrangères. . Ce qu’il a d’ef-. 
fentiel fe pratique maintenant en 
France, Par les Loix de ce Roy- 
aume, la monnoye de papier y cir- 
cule. ' Et quoi que la maniéré de 
' cette circulation ait des objections 
prefque invincibles , j’apprends 
néanmoins j qu’avec cette mon- 
noye de papier , on paye les let- 
tres de change tout comme on fai- 
foit avec l’or & avec l’argent. . 

, L’exemple des Nations étran* 
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gères» fur les affaires du Commer- 
ce, eft une régie bien incertaine. Je 
l’ay déjà dit ailleurs ,que lesLoix 
du commerce ne font pas les mê- 
mes dans tous les Pais , mais qu’el- 
les font fouvent très oppofées les 
unes aux autres: Oppofition ,qui 
ne vient pas tant de la différence . 
de leurs circonftances que de l’o- 
pinion j que puifque certains ré* 
glemens , n’ont pas la réüflite dé- 
fîrée , leurs contraires ne peuvent 
y manquer. Et quoi qu’il en foit, 
il y a de bonnes raifons pour croi- 
re, qu’on n’entend pas encore bien 
la nature des efpéces ou des mon- 
noyes. ' " 

|’ai ouï faire quelques autres ob- 
jections contre mon Projet , mais 
toutes faciles à réfoudre. Et avec 
toute l’application dont je fuis ca- 
pable , je n’en vois aucune , qui 
_ ne; puiffe être démêlée , 6c dont 
les difïicultez ne puiflent être en- 
. levées. Que j’aye avancé des pro- 
pofitions erronées , 6c quej’en aye ✓ 
tiré de fauffes conféqucnces , c’eft 

H 3 ce 
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ce qu’il m’eft impoffible de décou- 
vrir. 


C H A P. VIII. 

$ 

» 

Du trifte état de ÏEcoffe , mal- 
gré fes avantages naturels . 

L Es avantages naturels . de la 
Hollande pour le commerce, 
font leur fituation aux embouchu- 
res des grandes rivières de Y Aile - 
magne , ik la proximité des autres, 
Païs.commerçans. . 

Leurs défavantages font, le peu 
d’étendue de leur territoire , l’in- 
gratitude de leurs terres , lesquel- 
les ne produifent prefquc rien , 
qu’autant qu’on les force * Point 
de mines; De grands hy vers * Un 
climat mal fain* Un fond maréca- 
geux, qui les oblige à de grands 
frais pour les bâtimens & pour 
l’entretien des grands chemins * 
Des cotes dangereufes * l’entrée de 
leurs rivières difficile * Sc enfin 
* . obli-t 


- 


& fur V Argent. 175 

obligez de fc defFendre d’un côté 
contre la Mer , 6c de l’autre con- 
tre de puiflans voifins, ce qui les 
expofe à des taxes très oneretifes. 

Ils ont néanmoins ménagé leur 
peu d’avantages avec tant d’art» 
qu’ils font devenus une puiflante 
Nation. Ce qui y a le plus con- 
tribué a été la proteètion que le 
commerce a reçû du gouvernement. 
On a accorde à toutes fortes de 
Religions une pleine liberté de 
confcience, & aux étrangers une 
entière liberté de commerce , 6c . 
enfin leurs Magiftrats étaient eux- 
mêmes de grands exemples d’œco- 
nomie. Mais rien ne leur a fait 
plus de bien que la nonchalance 
aes étrangers, Ôc particuliérement 
des Efpagnols à l’égard du com- 
merce: Nonchalances qui a atti- 
ré chez eux le peuple 6c le com- 
merce de Flandres. 

La nature a donné à 1* Ecoffe plu* 
fieurs avantages pour le commer- 
ce. Beaucoup de terres, 6c ‘d’une 
deffenfe aifée. CJne grande abon- 

H 4 dance 
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dance de peuple. L’air fort fain. 
Des mines. La fituation avanta- 
geufe pour le commerce d’Orient 
& d’Occident. La proximité des 
Païs commerçans. Des côtes allu- 
rées : Des rivières de facile entrée, 
ôc enfin des Mers Sc des rivières 
abondantes en toutes fortes depoif- 
fons. 

Mais le nombre des peuples , ce 
qui fait la richdfe des autres Na- 
tions , nous eft onéreux. Les ter- 
res ne font point cultivées , nos 
denrées point manufaéturiées , £c 
enfin la pêche & autres avantages 
pour le commerce étranger entiè- 
rement négligez. Et la grande 
raifon en eft , dit-on , nôtre paref- 
fe Sz nôtre indolence naturelle. 

. S’il y avoit telle chofe que ce 
qu’on apelle pareffe naturelle , la 
parefle fe.roit un vice général à 
tous les hommes. Ou fi elle étoit 
particulière à une Nation , ce fe- 
roit fans doute aux Hollandois. 
Ils vivent dans un air plus gref- 
fier , qui les panchc à la parefle : 
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Parefie, qui vû l’infertilité de leur 
Pais , les forceroit à s’entrepiller 
les uns les autres , ou à tromper 
leurs voifins. Mais il eft plusrai- 
fonnable de croire , que la parefie' 
8c le manque d’induftrie font les 
conféquences de la pauvreté , 8c 
la pauvreté celle d’une mauvaife 
police. Si Y Etoffe avoit encoura- 
gé le commerce comme a faitr la 
Hollande , nous ferions plus riches 
qu’eux : Et fi la France - , YEfpagm 
8t V Angleterre euflent commencé 
de s’appliquer au commerce au fil - 
tôt que les Hollandois, la Hollande 
n’auroit jamais été habitée. M ais 
par leur application8c,par la fau- 
te des autres ils ont fait de fi 

/ «4 . .1 ^ 

grands magazins de tout ce qui eflr 
néceflaire pour leur maintien, pour 4 
leur defifenfe , 8c pour en vendre 
dans les Païs étrangers , & enfin de 
lî grands amas d’argent , - que félon 
toutes les apparences tant que les 
efpéces feront en ce métal , la 
quantité qu’ils en ont f , jointe à; 
leur grande ©économie, les mettra, 

' H fj en. 
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en état de toujours vendre leurs 
denrées à meilleur prix que les au~ 
très Nations. Ils maintiendront 
donc le haut rang qu’ils tiennent 
dans le commerce , 6c par là leur 
puifîance , malgré tous, leurs desa- 
vantages invincibles , 6c malgré* 
toute l’application 6c tous les a- 

M- t - V. * *•* * - * * • • 

vantages de leurs voifins. 

L ’EcojJe eft plus capable d’un 
commerce étendu qu’aucun autra 
Pais en Europe. Cependant le com* 
mercey^ eft ruiné , la Nation ap- ; 
pauvrie: Le. peuple obligé d’a- 

bandonner le Pais: Les rentes des. 
terres ne fe payent point: Le cré- 
diteur ne peut pas avoir l’intérêt 
de fon argent » pas feulement af~ 
fez de quoi vivre honnêtement, 6c 
enfin les. débiteurs 6c leurs biens, 
font expofez à la rigueur des Loix.. 

. Ceux qui ont des terres, 6c qui- 
les ont engagé , elles 6c leur per- 
fonnes mêmes , pour le payement 
d’une certaine fomme en efpêces, 
d’argent y laquelle il leur eft im-. 
pojîiblc de trouver. font par les; 
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Loix à la merci du créditeur , & 
leurs terres font vendues pour la. 
fomme d’argent qu’on en peut ti- 
rer. Si deux ou trois perfonnes 
riches , 6c à qui il eft dû beaucoup 
d’argent, s’avifoient d’éxiger le pa- 
yement de leurs dettes , ils pou- 
roient faire baifler les terres , à la 
moitié moins de ce qu’on les vend 
aujourd’hui. Peu de perfonnes 
trouveroient alfez d’argent pour 
en payer la pleine valeur en ar- 
gent , 6c félon la fuppofition , ils 
ne voudroient pas prendre des 
obligations en payement. 

S’il arrivoit une cherté de den- 
rées , manquant d’efpéces pour en 
acheter ailleurs, il n’y auroit qu’u- 
ne partie du peuple qui pût fe. 
maintenir. Les riches auroient du* 
pain , mais les ouvriers 6c les la- 
boureurs feroient obligez ou de* 
quitter le Pais , ou d’y périr mi- 
férablement. U Angleterre leurfe- 
roit une pauvre retraite -, Gar la^ 
rareté des efpéces , y ayant fait 
difeontinuer de travailler un nonn- 

H 6 bre 
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bre très conlidérable d’ouvriers > 
ils ont plus de monde qu’ils n’en 
peuvent occuper. 

Les terres ne pouroient plus être- 
cultivées : Les laboureurs recueit- 
liroient allez de denrées pour le 
nourrir 6c fe vêtir , mais non pas 
pour payer leurs créditeurs. Or 
le cas étant: général , 6c leur parti 
étant le plus fort , ils ne fc laide- 
roient jamais envahir , ni leurs ter- 
res ni leur liberté. Et quand mê- 
me les^Loix feroient mites en exé- 
cution s 6c leurs terres vendues , 

~ ** i * 

comme il y auroit peu d’acheteurs*, 
le prix en ferait cnetif > 6c faute 
de peuple pour le cultiver, le cré-- 
diteur n’en retirerait que bien peu- . 
de chofe. De cette maniéré il y 
auroit plufieurs perdans, mais au- 
cun gagnant. « ' 

Et quand même nul de ces deux; 
cas n’arriveroit , cependant nôtre : 
Pais ne pouroit guéres fubfifter- 
dans l’état oii il elt, Si nous né- 
gligeons les opportunitez préfen- 
tes, 6c que nous donnions dans, 
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des Projets inefficaces , nous nous 
verrons dans la confufion avant 
qu’il fe préfente une autre occafion* 
de la prévenir. 

Hauflcr les monnoyes ou les ab- 
lier, monnoyer la vai ffel le, & ré- 
gler le commerce, font les Projets 
par où l’on parle de fuppléer au 
manque d’argent , 6e de fe tirer 
d’embarras. Mais quandrils font 
examinez de près , ces Projets > 
les deux premiers font trouvez, 
n’être d’aucun fecours , mais au 
contraire très préjudiciables. Pour 
les deux autres > ils peuvent être 
inefficaces. ;• . ,. 

Gn a fupputé que la balance 
que nous avons, dû pour l’année 
paffée étoittrès confidérable.Donc, 
pour remettre la balance à l’éga- 
lité,. il ne faut pas feulement que 

nous nous retranchions des fommes 

tranfportées, mais encore de tou- 
tes les pertes que ce tranfport nous 
a caufé. Bien que le monnoyage 
.de la vaifiellc , 6c le réglement du 
commerce. , puiffent mettre la ba- 

H 7 lance 
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lance de nôtre côté , il eft cepen- 
dant à craindre , que par les rai- 
fons ci deflus avancées, ces Projets 
ne fe trouvent d’une pratique im- 
pofîible. Mais quel que Toit leur 
ufage,par raport à l’entrée des mar- 
chandées étrangères , ils n’aident 
point à la vente des .nôtres. Or 
nous perdons plus a ne pas trans- 
porter nos denrées , qu’à permettre- 
l’entrée de celles des autres. x Ec 
enfin quelques fuccès que ces Pro- 
jets puiflent avoir , ils ne peuvent 
tout au plus que nous conferver , 
dans nôtre état languiflant, vivant 
en confufion chez nous , & expo- 
fez aux infultes des autres. 

La plupart penfent ,, que la rare- 
té des efpéces , eft la fuite du pa- 
yement de la balance; Mais c’enr 
eft la caufe aufii-bien que la fuite. 
Et le grand moyen de mettre la^ 
balance de nôtre côté , eft d’aug- 
menter le nombre de nos efpéces. 

. Il y a quelque tems , que le nom- 
bre de nos pauvres étoit de 200000. 
L’EcoJfe étoit alors plus peuplée- 
...... qu’elle 
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quelle ne t’eft aujourd’huij& néan- 
moins nos pauvres ne font pas 
maintenant en moindre quantité.- 
Mais fuppofé , qu’ils ne fuflent 
que de iooooo & que par l’aug- 
mentation de nos efpéces > on en 
pût occuper 50000 feulement pout 
la moitié de l’année » fi par leur 
travail ils gagnoient trois fous par 
jour , & l’entrepreneur trois autres 
fous , & que leur confomption 
allât à un fou par jour plus qu’au - 
paravant , le revenu annuel de la 
Nation feroit augmenté de 189583 
L 6 fchellings 8 fols. 

Si les peuples des environs de 
j Perth & Sterling ont pour 20000 1 . 
de ferges & autres draps plus qu’ils 
n’en peuvent vendre y-bien que le 
tranfport rapporte 20 ou 30 fur 
100 de profit y . cependant ces ma- 
nufaârures étant difperfées en dif- 
férentes. mains , & les Propriétai- 
res manquant de correfpondances 
étrangères pour les leur confier ». 
> la vente ne peut pas s’en faire. A. 
B, & C. fe CQütcnteroient de 30 
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par ioo pour en faire letranfport 
mais l’argent étant rare , ils ne peu- . 
vent pas trouver à en emprunter * 
quoi qu’ils offrent de bonnes fure- 
tez, ni les manufacturiers , ne les 
connoiffant pas affez bien , ne veu- 
lent pas leur confier leurs mar- 
chandifes. Etfuppofé» qu’ilsles 
leursconfiafferrr, manquant d’ar- 
gent * il faut qu’ils demeurent oi- 
fifs jufqu’àu retour de A. B. & C* 
C’eft ainfi que faute d’argent les 
denrées tombent de prix, & que 
les manufactures fe ruïhenr. 

On ne fauroit déterminer les fonw 

> _ ^ ' • « r 

mes néccffaires à la Nation. Cela-, 
dépend de la quantité du com- 
merce & des - manufactures. A 
proportion qu’ils fleurifTent, la de- 
mandé d’argent augmente aufïL 
Mais par le grand nombre des pau- 
vres, que nous avons toujours eu* 
on peut conjcCturer que l’EcoJfe 
a toujours été dans la difette d’ar- 
> gént. 

Il a été fupputé que P Angleter- 
re , outre de grandes fouîmes en 

mon- 

* 4 • 


JL ^ 




- & fur V Argent. 1S3 

monnoye de papier , a eu jufqu’à 
14 millions en or ou en argent* 
Cependant ils n’en ont jamais af- 
fez eu pour occuper tout le peu- 
ple. 50 millions n’eftpas une fora-. 
. me allez grande pour porter le re- 
venu de Y Angleterre au point dont 
il eft capable. Quand il y a de 
l’occupation pour tout le monde,. 
&: qu’on a de l’argent pour en oc- 
cuper d’avantage, le furplus atti- 
re les étrangers. Et • c’eft par cet 
avantage que la Hollande, quelque 
borné que foit fon territoire , fup-, 
pofe dans une Guerre commune 
autant de frais , . que plufieurs Pro- 
vinces d 'Angleterre , de beaucoup, 
plus grande étendue que tout fon 
Pais. lia. Hollande n’a pourtant 
pas les mêmes avantages pour le 
commerce que Y Angleterre. Donc,. 
' toute Nation qui a plus d’argent 
' qu’elle n’en a befoin , fera toujours 
plus puiflfante que d’autres avec 
de plus grands avantages , mais 
moins d’argent. ■ . 

L’argent, conferve fon. prix,’ 

quand 
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quand la demande en eft égale à 
la quantité. Mais il avilit quand 
la demande en eft moindre. Au- 
jourd’hui la quantité en furpafie la 
demande , peut-être de 5 ou de 
400000 1. , mais fi le commerce s’é- 
tendoit la demande en iroit plus 
loin que la quantité. 

Mon Erojerdonc revient à ce- 
ci. Si Ton veut céder en papier 
une terre de 100 h de revenu an- 
nuel , 8 c valant 2000 1. en efpéces 
d’argent , 8 c 11 ce papier peut être 
divifé , cette terre peut courir en 
qualité de monnoye pour la fom- 
me de 2000 1 . 8 c toute perfonne , 
qui reçoit une fomme en pareilles 
efpéces , reçoit la valeur d’une pa- 
reille fomme en efpéces d’argent, 
félon fa valeur préfente. Si on fait 
courir une terre valant 20000 1. 
pour 15000. ce papier eft préféra* 
üle aux efpéces d’argent } car 15000 
1* en papier achètent ce qui en 
vaut xoooo 1. en argent. Mais fi 
on lafaifoit courir pour 25000 1. 
l’argent vaudroit plus , car 20000 

1> en 
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1. en argent acheteroient ce qui en 
vaut 25000 1. en papier- • ! 

Donc , puifque mon Projet eft 
pratiquablc, n’eft-il pas contre la . 
raifon de borner l’indu ftrie des 
peuples, enforte, qu’elle dépen- 
de de chofcs , qui ne font point en 
nôtre pouvoir, mais à celui de nos 
Ennemis. -Ainfi donc vu le trifte 
état ou la rareté des efpéces a jetté 
VEcojfe. 

I. Vu que le prix des terres s’a-' » 

vilit , que les rentes n’en font pas 
payées, que les perfonnes & les | 

biens des débiteurs font expofez à 
la force des Loix , en ce qu’ils font j 
tenus de payer en efpéces , qu’ils 
ne peuvent pas avoir. ] 

/ IL Vû le danger dc l’incertitu* j 

de du prix de l’argent. 

III. Vû le trifte état de nôtre 

commerce , qui oblige les ouvriers 
qui vivoient à leur aife,ou de pé- 
rir ou de chercher un azile ail- - 

a 

leurs. * 

IV. Vû la perte qu’en fouffrent 
le peuple des autres profeflions. 

V. Vû 

* ^ * J 
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V.-Vû que par là nous pou- 
vons tomber dans une étrange con- 
fufion , & être expofez à nos en- 
nemis } vu , dis-je , toutes ces cho- 
fes & confidéré au contraire les 
grands avantages qui nous revien- 
draient de l’augmentation de nos 
elpeces. .... > — - ■ * - * •* 

I. Confidéré, que la valeur des 
terres haufferoit, que les rentes en 
feraient payées ,' que les débiteurs 
pouroient prévenir le danger qui 
les ménace. 

. II. Confidéré , la valeur toujours 
immuable de la monnoye de pa- 
' pier. . . 

. III. Confidéré, que nôtre com- 
merce fleuriroit , êc que ceux qui 
en dépendent feraient: encoura- 
gez. 

IV. Confidéré, que ceux des au- 

tres profefiions en feroient plus à 
l’aife. . 

V. Et enfin, que l’on féconfer- 
. veroit dans l’ordre > & qu’on feroit 

en état de refifter à fes Ennemis y 

Confidéré, dis-je , toutes ces rai- 
- * . fons,, 


t 
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fons j la quefiion eft , fi nous vou- 
lons travailler à nous enrichir, ou 
efpérer par de vatas Projets d’a* 
voir de l’argent des’ autres Na- 
tions. 

Quel avantage pour VEcoJfe de 
pouvoir mettre ce Projet en exé- 
cution. Quel avantage pour nous 
d’en pouvoir cueillir immédiate- 
ment les fruits , pendant que d’au- 
tres Nations en font incapables 
pour plufieurs années, quand mê- 
me elles le fuivroient. 

J’ai manqué du tems nécefiaire, 
pour mettre mes penfées dans un - 
ordre convenable , &: je me vois 
forcé delaifier plufieurs objections 
contre ce Projet, fans^y répondre. 

Je pourai le faire fi le Parlement 
le juge à propos. Je ne doute nul- 
lement de démontrer , que fes a- 
vantages font grands Sc certains, 

8c que l’exécution n’en peut être 
nuifible , ni à la Nation en géné- 
ral , ni à aucune perfonne en par- 
ticulier. 
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A Tlas HiftOrique, Ou nouvelle Introduaiôn à l*HI- 
ftoire , à la Chronologie , à la Géographie 
Ancienne 8c Moderne repréfentée dans de 
nouvelles Cartes , où Ton remarque l’Eta- 
bliffement des Etats 8c Empires du Monde , leur 
durée , leur chute , 8c leurs différens Gouvernc- 
mens 9 la Chronologie des Confuls Romains, des 
Papes , des Empereurs , des Rois 8c Princes 8cc« 
qui ont été depuis le commencement du Monde 
jufqu’à préfent.Pai Mr. C * * *• in fol- 7 vol, Amft. 
1718. 

Almahidc ou la Reine Efclave , 8 vol. 8. 

Abregéde l’Hiftoire générale des Turcs parVanel|i2% 
4Vol.fig. 1697. 

!»■ ■ ■ ■ ■ ■ de la Méthode Latine par MeiT. de Port* Royal , 
8. Amft, 1709. 

— ■■■■ , Chronologique de THiftoirc Univetfellc , par 
Petau. il. 5 vol. Paris. 

*— de THiftoire de France , par Mezeray. 12.-S 


vol. .. 

d’Efpagne 5 c de Franc*. 12. Bruxelles. 170g 


- Ecclefiaftiquc depuis la Création du Monde 
par Hornius. 8. 1700. 

de la philofophie par Gaftendi. xz* 7« vol. 


Lyon. 

fLbbadie , Vérité de 1 a Religion Chrétienne , 3 vOl. 

Amft. 17 If . • A , . , 

Vérité de la Religion Reformée , 8. 2 vol* 


171S. * 

— Art de fe connoîtrc foi-meme, 8. 2 vol. au 
Haye 1 71 1< 
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A&es & Mémoires de la Paix d’Utrechr. 12. 6 vô 1 < 
lltrecht 1714. 

* delà Paix de Ryswick. 12. y vol. la Haye, 

»■ ■ de la Paix deNimegue, 12. 5 vol. 

— de la Paix de Munfter. 8. 4 vol. 1710* 

» ■ ■■■— le même Fol. grand & petit papier. 

— des Synodes Nationaux de France»' 4. 2 vol. 

■■■ du Clergé de France. 12. 

Accomplilfensens des Prophéties de Jurica. 12. i 
vol. 

Atcoran de Mahomer. 8. Anvers 1719. 

Amours des Dames Illuftres de France. 12. fig. 1715. 

• des Gaules par Buffi Rabutin. 12. 

• du Duc de Nemours & la PrinceiTe de Cleves»' 
n. Amft. 1714. 

• paftorales de Daphnis & Cloc. 12. fig. Amft. 

1716» ‘ v •* . 

• de Catulle & Tibulle par la Chapelle. 12. 5 vol. 
fig. Amft. 1715. 

- Amelotdela Houflaye» Remarques Politiques fur 
Tacite. 12. 4vol. 1716. 

l’Homme de Cour de Gracian. 12. 

Morale de Tacite. 8. 

Ambafladeur & les Fon&ions par Wicquefûrr. 4. 2 V 0 l. 
, Parfait. 8. 2 vol. 

I/Amintedu Taffe en Italien & en François. 12. fig., 
L'Amant Oifif, Nouvelle Efpagnolc. 12. Bruxelles 
1711* 

Ambaffadcs de Baflbmpicrre. 4 vol. complet. 
lAmbêinfche Raritejt gainer door Rumphius , foi fig. 
Annales de la Cour & de Paris. 12. 2 vol. 17 or. 
Analyfc démontrée par Ray&eau. 4. 2 vol. fig. Paris. 

des Infinimcns petits par Mr. de l'Hôpital. 4* 

Paris 1716. 

Apologie de l'Amour de Dieu. 8. Amft. 1698. 

, b des grands hommes accufez de Magic , pat 
Nsudé. 8. Amft. 17 12 * 

Apocalyprc de Bôfluet Evêque de Meaux. 12. 

Apparat Royal ou JDi&ionnaire François Latin , tiré 
^des meilleurs Auteurs. 8. 

Apologétique deTertullien, Latin & François. 8. 

Ait de tenir les Livres desComptes en parties doubles 
à l'Italienne» par Ricard, fol. Amft. 1709 
. - . de connoîtie les hommes , par Bellegarde , 12. 

J de ^guérir les maladies Vcneriennes , par Ble- 

gny, 12. * 
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Art de fe connoître foi-même , pat Abbadie. 8. 2 vol. 
la Haye 1711. 

* - - de jetter les Bombes par Blondel, fig. 4. Amft* 

*■ 1699. 

- - - de parler François par la Touche. 12. 2 Vol. Amft, 

171°. 

- - - de tourner par Plumier, fol. fig. Paris. 
r • - de parler, par Lamy. 12. 

Arithmétique delà Porte. 8 

Militaire de Clairecombe. if t . 

Arlequiniana ou bons mots des Hiftoires plaifante 9 & 
agréables. 12. Paris 1708. 

Archite&ure de St. Julien. 8. fi g. 

- - - de le Clerc. 4. fig. Patis 1714. 

Atlantis de Mad. Maoley. S/lfiol. Londres 1713. 
Atlas de Navigation & de Commerce qui fe fait daf*$ 
toutes les parties du Monde, fol. fig. Amft. 1715. 
Avantures Extravagantes de Ouflc fur la Magic. 12. 2 
vol. fig. Amft. 1710. 

- galantes de le Noble. 12. Amft. 1710. 

« . - Provinciales ou la faufie Comteiïe d’Iiamberg. 12 
Amft. 1710. 

- - - deHenrietts Silvic de Moliere. 12. Amft* * 7 X 3 *. 

- - - d’Apollonius de Tyr. 8. 

- - - de Neoptoleme , 12. la Haye 1719. 

- - - d’Abdalla, 12. fig. la Haye 171;. 

r - a. de Telemaque avec des Remarques, 12. fig. Amft. 
1719. 

* - - de Robinlbn Crufoe , traduit de l’Anglois > 12. 

Amft. 1720. fig. 

üiHgufl ini Optra omnta cum appendice ^tvguflimana* fit* 
, XII, vl* 1700. 
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’gÀYLE Diftiônaite Critique & Hiftoriqnc , fol. 4 


« ~ - Commentaire Philofophique t 12. 2 vol. 

- - - Pcnfées fur la Comète , avec la Continuation » 
12.4 vol. 

r - - Critique générale de THiftoire du Calvinisme* 
12. 4 vol. 

* - - Avis importans aux Réfugiez # 12.2 vol. 
w - Nouvelles de la République des Lettres , 12, côm- ! 
plct. 

Bafnage (Jaques) Annales des Previnccs-Unies * fol* 
fig* la Haye 1719. 

r - - Hiftoirc de l’Eglife 1 foL 2 vol. _ 

* des 
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- - -/ - - des Juifs, 12. 15 vol. la Haye 1716. 

- - - - - du Vieux 5 c N. Teftatncnt, 8. 5 vol. 

- - - Republique des Htbreux avec l’Antiquité Judaï- 

que , 8. 5 vol. fig. 

- - - Bible avec des Notes , 4 
. * - Communion Sainte, 8 

- - - Unité 5 c Viabilité del’Eglife , 8 

- - - Etat de l’Eglife Gallicane, 11. Amft. 1719. 
Bafnage de Beauval , ( Henri ) Hiftoire des Ouvrages des 

Savans, complet. 

Bellegarde, Oeuvres de Morales , complet , 12 
.--Hiftoire Üniverfelle des Voyages , 12. fig. Amft. 1708. - 
Blondel Hiftoire du Calendrier Romain , "fig. 

, Bcraiile Prince de Savoye. 

Berger Fidelie Italien & François, 12. fig. 

Becker, Mende enchanté, 12.- 4 vol. 

Bibliothèque des Auteurs Eccldiaftiqucs , par Dupin» 
4. 2 1 vol. complet. 

- — des Hiftoriens par Dupin, 4. 1708. 

- - - Üniverfelle parMr. le Clerc, 12. 26 vol. 

- - Choifîe par le même, 28 vol. 

- - - Ancienne 5 c Moderne par le meme , complet. 

- - - des Dames par Steel ,12.2 vol. Amft. 1719. 

Bible Françoife avec les Notes de Mr. Martin en grand 

5 c petit papier^fol. 2 vol. fig. 

- - - avec les Notes de Mr. Desmàrets , fol. 2 vol. fig. 

- - - avec de courtes Notes par Mr. Martin, 4 

- - par Mr. Bafnage , 4 

- - - - - - de Genève, fol. grand 5 c petit papier. 

- - - de Martin , 11 5 c 18, 

Bizot Hiftoire Métallique de la Republiqae d’Hollande 

8. 3 vol. fig. 

Bouclier d’Etat 5 c de Juftice par le Baron Ifola , 12 
Bouquet d’Edcn». 12 * - 

Brantôme , fes Oeuvres , complet , T2. 9 vol. 

Burnct, Hiftoiredcla Reformation d’Angleterre, 12. 4. 
vol. Amft. fig. 

JRandurii Kumismata , fol. 1 vol. fig . Taris 1 1 T 8 * 

>’ ■ ■ — ■ Imper tum Orient die , fol. 2 vol. Taris 
Vtaronii c Annales Ecclefiufiiea > fol. 12 vol. *Antverpi 
llasnagii «Annales Ecclefiaftic* > fol. 3 vol. Rott. 

Tibliu Htbraica Lewdini y 8. 

' Critiea , Editio Nova tum Tbrfauro Ecilafiajlicoy fol* - 
II vol . t/imfi. 1698. * 
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£ Abinct Romain , ou Recueil cTAntiquitez Romaines , 
qui confiftent en bas reliefs , Statues des Dieux ôc 
des Hommes’ Sacerdotaux &c. avec les Explications 
de Michel Ange de la Chaude , fol. fig. 

Cara&éres deTheophrafte , 12. j vol. 

Catéchisme de M. Oftervald , 8 
•— de Mr. de Superville , Amft. 1719. 8 
de Drelincourt, Amft. 1719, 8 

— ■■ de Boyer , 8 

de Colbert, 4 vol. 12 
Claude, Réponfeau Pere Nouet, 8 

■ cinq Sermons fur la Parabolcdes Noces , 8 
Cour Sainte par Nicolas Caufin , 4 vol. 8 
Chriftianismc Raifonnable de Mr. Locke, 2 vol. Amft. 8 
Chirurgien d Hôpital , par Mr. Bellofte , 12 
Charron, de la Sageffe , Amft. chez Elzevicr ,12 
Chrétien ( le ) Philofophe, 12 
Chevræana , 2 vol. 12 

Clarck , de l’Exiftence de Dieu , 2 vol. 8. 1714 

Clef du Cabinet des Princes complet , 8 

Comédies de Tcrence, par Mad. Dacier, 5 vol. 8. fig* 

I 7 , 7 

•— de Plaute par Gueudeville , 10 vol. fig. 12 

— ■ ■■■ par Mr. de Limiers , 12. rovoi. Amft. 1719.. 

Idem par Mad. Dacier , 3 vol. 12 
de Capiftron » 12 
■ de divers Auteurs. 

Commentaires fur les Epitres d’Ovide , par Meziriac, & 
2 vol. la Haye 171.6 
Comte de Gabalis , 8. 3 vol. Amft, 

— -r* de Warwick , 12. 2 vol. 

Contes & Nouvelles de la Fontaine, 8. 2 vol. fig. 3c 
fans fig. 

deBocace,2 vol. fig. 8 

— de la Reine de Navarre , 2 vol. fig. 8 

de ma MereTOye, fig. 12 

— des Fées , 12 complet. 

‘ Confeil de la Sagefie , 2 vol. 12 

Cours de Peinture par Prirftipes , par Piles , 12 
•— d'Opcration de Chirurgie, par Dionis , 8 fig. Bit*. 
xelles Î7 o8 

m—* de Mathématique , par Ozanam , 8. 7 vol. fig. 

. de Chymie , par Lemery , 2 vol. fig. 8 
Colloques de Maturin Cordicr ,12 fr. lat. 

. Collo- 
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Colloques d’Erasme , traduits par Gueudeville, t vol. il 
. “g- Leide 1719 

Confolations contre les Frayeurs delà mort , par Drelin- 
court , 2 vol. 8 
■Confiturier François , ji 

Combat Chrétien, pat du Moulin , iz 
Caiïandre , iovol. n 
Cleopatre , u vol. u 
Chevraeana , 2 vol. 12 
Crousaz Traité du Beau ,8 
h - Réflexions fur les Mathématiques , S 
r Logique, 12 5 vol. N. Ed: conlidcrablement aug- 
mentée, Atnfl. J720 

r Examen fur le Difcours de la liberté de rerifer, 

Ainft. 1718. 8 

m Education des Enfans , 8. 1718. 

» Gcometrie , 12. 1718. 

Curée ( Qj ) de Vaugelas , 8. 2 vol, fr. lat. 

Curiofitez de la Nature, 2 vol. 8 

Cyropediede Cyrus traduite par Charpentier, ivol. 8 

Clericus in Pentateucbum , fol. 2 vol. 

» in f^eterij Tejiamenti Libros Hifhricos , 

1708. 

wm — — Opéra Vhllofophica , 12. 4 vol» 
rn mm ... ■ Jïrs Cri tic* . 8. $ vol. 
mm , , J/ita cÿ" Opéra , il. lAmft. 

» ■■■■ ■■■■ Hifleria Ecclefiaflica , 4. 1716. 

— ■ 11 ■ — *» Qtyvitm TeftamentHm Hammondi , /«>/. 2 vol, 
LipjÎA. 

Cecccii Opéra omnia Tbeelogica , /*/. 10 W. 1701 


. ».»• <&• 

T^Elices delaFraûce, n. 2 vol. fîg. 

— d’Efpagnc 8c de Portugal, 12. 6 vol. fîg. 

»■ ■ — - delà Grande Bretagne , 12. 6 vol, fig* 

■ . — d’Italie, 12.6 vol. 

— - de la Ville de Leide, 12 fîg. 

— - — - de la Campagne de Leide , 12 fîg. 
des Pais Bas , 8. 3 vol. fîg, 

— ■ de laSuifle,i2. 4 vol. fîg. 

— - ■■ de la Hollande , 12. 2 vol. fîg. 

Defcriptiondela France par Piganiol de la Force, 12. 6 
vol. fîg. Amft. 1719. 

4 e la Ville de Paris, par Brice , 12. 3 vol, fîg. Atnû. 
1718. 

*■— • de la Livonie, 12, Utrechti7C5. 
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Dcf- 
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• 

iDefcriptron Exacte des Os , 12 fig. 

- » del'Ifle de Formofa , 12. Arnft. 17c*. 

Devoirs de V Homme 5 c du Citoyen , par Puflfendorf, 8. 
2 vol. 1718. 

Dcmonftrarion de l’Exiftence de Dieu , par Fenelon, 
Archevêque de Cambray , 12. 2 vol. N. Ed. fous 
preiïc. 

Defcfpoir Amoureux, n fîg. 

Diclionaire Occonomiquç de Chûmel , fol. 2 vol. fig. 
Paris. 

— — • de Boyer, François & Aoglois ,4. 2 vol. 
Hiftoriquede Moreri , fol. 6 vol. 

Géographique de Baudrand , loi. fie 4 
François fie Latin de Ribhelet , fol. & 4. 

Univerfel de Fureriere , fol. $ vol. 

Efpagnol fie François de Sobrino , 4 
_ de Veneroni , ltal. Lat. Fr. fie Allemand , 4. 2 vol. 

► Univerfel, Géographique fie Hiftorique , par Cor- 
neille , fol. 3 vol. Paris 

François-Latin fie Latin François , par Danet, 4 
2 vol. 

. François fie Flamand , fie Flamand François » par 
Halma , 4. 2 vol. 
de la Bible , par Simon , fol. 2 vol. 

Mathématique d'Ozanam , 4. 

Chrétien , 8 

- - - delà Langue Sainte, 4 

- - -Theologique, Hiftorique, Poétique fie Cosmogr.v* 

phique , par Juigné , 4 
Difcours fur la liberté de penfer, 8 
■ . fur le Gouvernement, par Sidney, 12. 3 VOl. 

Diable Boiteux , 12. Amft. 1710. 

Divertiifcment de Sceaux, 12 
Diflertation fur le Méfié , par Jaquelot, 8 
Dialogues des Morts , par Fcnelon , 8. 2 vol. Amft. 
171s. 

„ de Sobrino Efpagnol fie François , 8 

Droit de l'Empire fur Comacchio , 4 
JD amas c rni Opéra omnia , fol. 1 vol. Paris, Il 
Daneti Diiïionarium ^Antiquilatum Gracaruvt O* Roman A* 
mm ad nfum Delphi ni , 4. xAmJî, 1701 

E. 

r 

Cole du Monde , par le Noble , x2. 6 vol. 

ou Promenades de le Noble, 12. 4 vol. 
Education des Enfans , par Locke, 8 

Edaca- 
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Education des Enfans , par Crouzas, 8. Amft. 1718 

Elite des bons Mots , a vol. 12 

Eloges des Hommes Savans , par Teiffier , 4 vol. 8 

» de i a polie par Erasme , traduit par Gueudevillc, 

fig. 8 

Elemcas de Mathematiquede Lamy , 1 z 

- — dePrefter, 4. 2 vol. , 

de Port-Royal , îz 

— .. ■ — » d’Euclide > par Defchales , 12 
»*■■« ■« de lHiftoire, par Vallemont, 12, 3 vOl. Amft. 
I7ï4 

Entretiens des Voyageurs fur Mer , 4 vol. fig. 

- - - Solitaires d’une Ame Dévote avec Ton Dieu, 12. 

2 vol. 

- - - furies Vies 6c (ur les Ouvrages des plus excellens 

Peintres , par Mr. Felibien ,12. 5 vol. 

- - - fur la Pluralité des Mondes, par Fontenelle, 12 

fig. 

Epitres Amoureufes d’Ovide, 8. 2 vol. fig. 

Efpions des Cours , iz. 6 vol. 1715 
Efope en belle humeur , 8. 2 vol. fig. 

Efprit d’Arnaud , 12.2 vol. 

des Coursdcl’ Europe depuis le commencement 

en 1699 jufques 1710 complet. 

». — deSeneque,i2 


Excellence de la Religion , par Bernard , 2 vol. 8 
Eflais de Perfpe&ive , par s’Gravefandc ,12 fig. 

- - - de Morale , parla Placette , 12. 4 vol. 

Etat pcéfent d’Efpagnc , parTAbbé de Vayrac, 12. 3 vol. 
Aral 1719 

delà France , 12. 3 vol. N: Ed: 1718 
d’ Angleterre , 8. 2yüV n, “' ■ 

— du Siégé de Rome, 12 

Explication Hiftoriquedes Fables , 12» 2 voL 
Examen de foi même , par Claude, 12 

dcsETprits, parHuart, 12 

JEraimi Optr a omnia , fol. 1 1 vol. grand 6c petit papier. 
&mnlleri Opéra omnia , fol. 3 vol. 

F. 


TJ'Àblcs Choifies delà Fontaine, 8. fig. & fans fig. 

- - - d’Efope , par F.cllegarde , 8. 2 vol fig. 

- - - Nouvelles de Roufleau , 8 

- - - delà Motte. 12. la Haye 1720. 

EaulTeté des Vertus Humaines , 12. 2 vol. Araft, 1710 
Fleuri, HiftoircEcdcliaflique, ri. zovoi* 
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for- 


* 
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Fortification de Coehorn , fig. 8 

• d'Ozanam , fig. 8 

France galante , fig. 12 * '* 

Fliaramon ou l’Hiltoire de France , iz vol. 8 


_ G. 

{^.Eneration de l’Homme ou Tableau de l’Amour Con- 
jugal » par Venette , 12 fig. 1717 

des Vers dans le Corps de l’Homme, par Andry, 
12. 

Grotius Droit de la Guerre fie de la Paix , 3 vol. 12 
Géographie de Rcbbe, 12. 2 vol. N. Ed: fig. 

Pratique de Chemcrau , fig. 4 

— ■■■■■■ Ancienne fie Moderne , par Audifret ,12.5 vol. . 

Grand Cyrus , 10 vol. 8 

Grammaire de Vencroni, Fr. Ital. Amft. 1709. 8 
dcSobrino , Fr. Efpagnol , 8 

— de Mauger , Fr. fie Flamand , 8 

de Boyer , Fr. fie Anglois , Amft. 1719. 8 

de Peplier , Fr. Allemand , 8 

— •• Ftançoifefic Flamande de la Grue. 

Guerres d’Efpagne fie de Bavière, 2 v*l. fig. 8 
Guide de la Haye, 12 

Gerfoni Opéra Omni a , 5 wl.fol. 


H. 


TTArangues de l'Academie Françoife , 12. 2 vol. 
*^Hartloccl<er, Conje&ures Phyfiques, 4 
— ■ ■ Suite des Conje&mes Phyfiques, 4 

EclaircifTemens fur les Conje&ures Phyfiques , 4 

, . . Prînffîpps de la Phyfique,4 

» Eflais fur la Dioptriquc ,4 

Héritière de Guienne , par Larrey , 8 
Hiftoire de Bayle fie de Tes Ouvrages , Amft. 1715. 12 
du Duc de Rohan , 12 

du Règne de Louis XIII. par Mt.lcVafTor, 10 
vol* Amft. 12 



par Mr. Dupin , 8 vol. 12 

de Louis XIV. par Mr. de Limiers , ic vol. jz 

de France, par le Pcrc Daniel, 4. 6 vol. Amft. 


1720 

— . parle Gendre, fol. 2 vol. Paris 1718. 

_ par Mezeray , 12. 7 vol. 

— d’Angleterre, d'Ecofle fie d'Irlande, parMr.de 
Larrey, fol, 4vol. fig. 

Hiftoiro ' 
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Hiftoire de la Bible avec fïg. par Mr. Basnage , 4. 

— - — — Critique delà République des Lettres , parMaf- 

fon , 12. 15 vol. 

■■ d’Herodote, par du Rycr , 12. 3 vol. 

— - de l'Empire, par Hei fs , 12. 4 vol. 

— — » du Concile de Confiance , par Mr. Lenfant , 4. 
2 vol. fïg. Araft. 1714 

— des Voyages , par Bcllegarde , 12. fïg. Amft. 1708 
■ 1 de l’Eglifc , par Godeau ,12.6 vcl. 

•— delà Bible , par Royauraont , 4 fïg. 12 fïg. Je 

fansfïg. 

du Concile de Trente de FraPaolo, traduit par 
Amelot de la HoufTaye , 4. 2 vol. 


-delà Comtcflede Strasbourg 5 c de fa Fille, 

r 1 9* ' ... 


8 . 


1719 


des Juifs , fol. & 8. fïg. 

Idem 8 & 12 fans fïg. 

des Juifs , par Basnage , 12. 15 vol. laHaye 1711. 
des Sevarambes ,12.2 vol. 

de Conftantinople, par Coufïn •, 12. 10 vol. 
de l’Eglife, par le même, t 2 6 vol. 

Romaine , par le même , 12. 2 vol: 

Profane , par Dupin , 12. 6 vol. 
de l’Edit de Nantes , parMr. Benoit, 5 vôl. 4 

— Romaine, par Coefeteau, 4 vol. fol. 

de la Vie & de la Mort des deux Illuftres Frères 

Corneille &Jeande\Vit, 2 vol. 12 

— de l’Academie Royale des Sciences depuis 1699. 
juPqiies I7i6. 17 vol. fïg. 

— de l’Academie des lnfcriptions & des belles Let- 
tres >12.4 vol. A m ftr t~7ï 9 — ~~ ... -- - 

delà Rébellion Ôc des Guerres Civiles d’Angle- 




terre , par Clarendon , 12. 6 Vol. 

des tromperies des Prêtres 5 c des Moines, 8. 2 
vol. Rott. 1710 0 

— des Empereurs & des autres Princes qui ont régné 
durant les fix premiers flecles de l’Eglife , par Tille, 
mont, 12 5 vol. Bruxelles 2707 
—— Ecdefiaftique de Fleuri , 12. 19 vol. Bruxel. 
de l’Eglife & de l’fccnpire , 8 vol. 8. 

Abrégée du Concile de Trente , par Jurieu , 12. 2 

des Favorites , 8. 2 vol. fïg. Araft. 17c* 
de Thucydide, par Ablancourt , 12. 3 vol. Araft. 

1715 

des fept Sages , par Mr. de Larrey , 8. 2 vol. 
d’Augufte, par le même , 8. 

I 4 Hiftoire 


vol. 
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Hiftoire Mythologique des Dieax, il fig, Amft. 1715 
» ~ de Gusman d’ Alfarache , 12. 3 vol. fig. 

m — des Conclaves , 1 2. 2 vol. fig. 

- des Ceremonies & Superftitions , n. Amft. 1707 

— des Yncas Rois da Pérou , 8. 2 vol. fig, 

» ■— de la Reine Chriftine de Suède , 12 

m- — des Révolutions d’Angleterre, par le P. d’Orléans 

11. $ vol. fig. 1719 

des Guerres Civiles de Flandre, parStrada, 12 


3 vol. fig. 

— du Monde , par Chevreau , tï. 8 vol. 1716 
— » de Cara Muftapha Grand Vizir , n 

de Gilblas deSantillane, parle Sage, 12. 2 vol. 


% 


de Don Quixotc ; tl. 6 vol. fig. 

- de la Conquête du Pérou , il fig. 

- Critique des Dogmes , par Jurieu , 4. Amft. 1704 
• de Guillaume XII. n. 2 vol. Se en 3 vol. fig. 

- de la condamnation des Templiers , 8, 2 vol. 

- Univcrfellede Juftin , 12. ivol. 

- de Henri le Grand , par Pcrefixe , n 

- du Princed’Orangc, 8. 2 vol. fig. 1715 

- Chronologique d’Efpagne , 12. 2 vol. 

- des IV. Evangeliftes , par do Vivier ,4 

- de la Sainte Ecriture en forme de Catéchisme » 


fig. 8 


des Révolutions de Portugal , par l’Abbé de Ver- 
ior, ii 

— - - - - de Suede, pat le même, n 

— de la République Romaine * par le même , 3 vol . 
des Avanturiers 5 c Boucaniers , t» 

— des Médailles , par Patin, 12. fig. 

—— du Grand Tamerlan, 12 

duMiniftérc du Card. Mazarin, par Priorato; 
12.. 3 vol. 

Hommes illuftres de Perault, fol. 2 vol. avec de très bel- 
les fig. 

Homme chrétien CcCriminel, par Senault , 12. 2 vol. 

■ détrompé , 12. 3 vol. 

— . --d'un Livre ou la Bibliothèque entière, 12. 2 vol. 
Leyde 1718 

Hofmanni Lexictn Vnivtrfale , fol. 4 vol. 

I. 

TNtrûdu&iôn au Traité de la Conformité des merveilles 
Anciennes avec les Modernes, ou Traité préparatif 
à l’Apologie; poux Hérodote 1 s 

Ico- 


Icônôlôgie ou Emblème des Scicnccs,par C. Ripa, a 
vol.üg. Il 

Î ardin d’Hollande, Leyde 1714. 8 
ardinier Fleurifte, par Liger , 12. 2 vol. fig. 

Jaquclot Diflertation fur l’Exiftcnccde Dieu, 4.2vol. 

Traité de l’Infpiration des Livres facrés ,12 

Illuftres Françoifes , hiftoirc véritable , 12. 2 vol. 

Moufquetaire , Nouvelle galante, 12 

Iliade & Odyflfee d’Homere , par Mad. Dacier , 12. 6 vol, 
fig. Amft. 1712 

» — ■ " ■ " ■ le même £d: de Paris ,12.6 vol. fig. Paris 1711 
de Mr. de la Motte , 12. fig. Amft. 1714 
Imitation de Jefus Chrift , par Corneille , 8 fig. 

Impiété des Communions forcées , 12 
Impofteuis infignes ,par Rocoles , 12 
Incrédulité [de P] par Mr. le clerc* $ 
llluftre Bafia , 4 vol. 12 

I ournai des Savans, complet 72 vol. 
nftru&ions pour les Jardinages , par Quintinie , 4. 2 vol. 
fig. 

Introdu&ion à la Géographie , par Samfon , 12 fig. 
Journal Littéraire^ 8. 10 vol. 

irnhoff { M'tlh: ) Genealcgia Viginti llluflrium in Ita*> 

lia Familiarum in très Claffes divifit & Exrgtfi hifloric * 
perpétua Illufirata Infigniumque Iconibus exornata. ks4c- 
ctdunt in fine de Çenealogia &• lnftgnibus Familia JUe- 
diolan. vice Qomitum Epijtolœ dux. fol. tAmft. 17IQ 
- - - Stemm* Lufitanicnm , fol. 1708 

J - ~ liait a &* Mifpania Genealogia ,fol. 2 vol. ’JtyrimbergA 
. 1701 

- - - yiginti llluflrium in Hifpani* F ami li arum Généalogie 
fol . Lipfia 171$ 
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JL' - - Q^otiti* Germanici Imperii Procerum 9 fo[. 

- - - JLlbanenfis P ami lia , fol . 

L. 

T Ettres de Vargas fur le Concile de Trente , 

*■-' de Richclet ,12.2 vol. la Haye 1708 

du Card. d'Ofiat , 12. 5 vol. 
de Bufti Rabutin , 12. 5 vol. 1714 
de Voiture , 12. 2 vol. 
de Loredano , Irai: & Fr: 12 
Choifies de Guy Patin avec les Nouvelles Lettïec 
12. «vol. 

de Pline le jeune, 3 vol. 12 
du Cardinal Mazarin , z vol. 12 
Familières de Milleran , 8. 1719 
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Lettres Provinciales deMontalte, 8. 3 vol, 

— Hiftoriques & Galantes de Mad. du Nojfcr, 12. y 
vol: fig. 

de Flechier, 12, 2 vol. Paris: 
fur divers fujets , par Vaumoricre, 8. 2 vol. 

& Négociations du Comte d’Eftrades , 12. 6 vol* 
la Haye 1719 

Leti , Vie de Cromwcl , 12. 2 vol. fig. 

- de Sixte V. 12. 2 vol. fig. 

— d’Elilabcth, Reine d’Angleterre, 12. 2 vol. fig. 
“ ( Idem en Italien , 12. 2 vol: fig. 

L’arianc, par Desmarais, 2 vol. 12 
Logique de M. Croufaz, N: Ed: augmentée conlldérablc- 
roent, 12. 3 vol. — 

— de Port Royal, ou l’Art de P en fer , 12. Amft. 
1718 

Locke , Education des Enfans , 8 
Oeuvres dlverfes , 12 

EfTai Philofophique de l'Entendement Humain, 
4. la Haye 1714. 

Chriftianisme xaifonnable , 8. 2 vol, N: Ed: fous 
prefle. 

Lucien de la tradu&iond\Ablancourr,8. 2 voi.fig. Amft. 

1712 

■ ■■ en bel humeur, 12. 2 vol. 

Ligtfooti Opéra çmnia , fol, t vot. FrÂntqHtra 1699 

Mi 

TyfAniere de bien penfer dans les Ouvrages d'Efprit* 
par Bouhours , 12 

• - de Fortifier, parVauban , 8 fig. - . 

Malcbranche , Recherche delà Vérité * 12. 3 vol. Paris 
Mémoires du Comte de Chavagnac ,12 

de Bufli Rabutin . 12. 3 vol.. Amft. 17x1 
delaCourd’Efpagne, par Mad. d’Aunoy , 12. z 

ÏArtagnan ,12. 3 vol. 
du Comte de Gramont, 8. 2 vol. 

. du Maréchal de Gramont , 8. 2 vol. 

» de Mad: la Marquife de Fresne , 12 fïg. 

» du Card:de Retz ,8. 4 vol. Amft. 1719 
de Ludlow, 12. 3 vol. 

. de la Vie de Mr. de Thou , 12 fig. 
de St. Evremond, 12. 2 vol. 
de Joly, 8 2 vol. 1718 

du Comte de Bricnne , 8. 3 vol. Amft, 1720 
du Duc d’Orléans , 12 

du Commerce des Hollande îs, 8. Amft. 1718 

Memoi- 
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Mémoires de Rocheftcr , par Burner , 8. 171 8 

- ■ ■ deBaflompierrc, 12. 2 vol. 

du Marquis de Montbrun , 22 fîg 

de Moleswort ou Etat de Dannemark , 8 

de la Cour de Rome , par Nodot , 12, 2 vol. fîg. 

•— -* d’Etat, par Villeroi, 4vol. 8 

— de Puy fegur , 2 vol. 12 

*" du Duc de Guife , 12. 2 vol. 

de Mad. du Noyer , 12.6 vol. 

r & Négociations fecretes de la Cour de France 
touchant la Paix de Munftcr, 8. 4 vol. & fol. grand 
& petit papier. . 
de Beaujeu, 12 

- ■ ■ ■■ de Mondial , 12.2 vol. 

de Trévoux jufques à prcfent , complet. 

& Négociations du Comte d’Harrach, 8* 2 vol. 

la Haye 1719 

du Comte de Tavannes , 12 

Méthode pour fervir à la Paix de Ryswick , par Dumont , 
12. 4 vol. 

* — ■ ■ pour étudier THiftoire, par Lcnglet du Fresnoy * 
8. 2 vol. 

Mercure Galant depuis 1710. jufques 21713. 8 vol. com- 
plet 12 * 

Magie Naturelle , 12 

Mercure Hiftorique & Politique depuis 1686. jufques à 
prêtent 67 vol. complet. 

— ■ Hollandois , 12 complet. 

Méditations Chrétiennes , 12 

Médecin de foi-même, 12 


Mille & une Nuit Contca 8 vol. 

9 mm - un Jour Contes Perlans , 12. 5 vol. 

»... ...» un Quart-d’heurc , 12. 4 vol. fîg. 

Moyen déplaire à Dieu fous l’Evangile , par M. Hoadley 
Evêque de Bangor. 8. 2 vol. 

Morale de l’Evangile , par Lucas , 8. 

— ■ ■■ de Pi&et , 4. i vol. & 12. S vol. Gcncve. 

de la Placette , 8. 2 vol. 

Métaraorphofe d’Ovide , par Bellegarde , 2 vol. fîg. 8 
Menagiana , Edition de Paris , 4 vol. 12 
Monumens Authentiques de la Religion des Grecs , par 
Aymon, 4 

Manette , Tbefaurus novus sAmcdotArum , 5 vol. fol . P tris 
*7\7. 

Martini Lexieon Phtlofophicum , fol. 2 oeb 
Mo'ttfaucon Celleftio nova PP. Grxcorurn , fol . 2 vol • 


Diarium ItalicumGr Monument a ,4. 6 vol. 

T rp*u*< 
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•— Photographia Graea , fol» 

. jhefanrus jintiqwtatHm ^omanarum , fol. Io vol. Pans 

1719 


N. 

N Àudeana CcPatiniana, iz 
Négoce d’Amftcrdara ,4. 

NouveauTeftamentdc Mrilc Clerc > 4. 1705 

r ' de Mrs. de Beaufobrc & Lenfant , 4. z vol. 1715 

du P. Qu cfn cl , il. 8 vol. 

— — dedifferens Auteurs & Formats. 

Négociations Secretts du Préfident Jeannin , 4 vol. iz 
Nouvelles de la République des Lettres de Mrs. Bayle oc 

Bernard, complet 40 vol. ; - 

— A vantures de Don Quijotfc , 1 1. 2 vol. bg. 

„ Littéraires , 10 vol. complet. 

TZatalis sAlexandri Hijioria Eccl/fiapica , fûL . 8 vol. Paris 
* f 7 ï 4 . 

TtfVJton P r in ci pi a Thilofîpbi a Mathematica , 4. * *A.rnjt. 1714 

O. 

/^vBfervations de l’Academie Françoifefur les Rcmar- 
ques de Vaugelas , 12. 2 vol. 

Odes d*Anacreon & de Sapho , par Longepier#, 12 

— de Mr. de la Motte , 12/ 3 vol. 

Oeuvres de St. Evremont , 4. 3 vol. & 12. 7 

» de Fontenellc. ff. 3 vol, 

• d*Horace , par Mr. Dacicr f 12. 10 vol. 

, ^ par lep. Tarteron , 12. 2 vol, 

de Clement Marot , 12. 2 vol. 

». ■ . de Jean d’Efpagne , 2 vol. 

r de Rabelais >8.6 VOl. 

pofthumes de Claude, 8. 3 vol. 
pmm ■■ ■ — de Rohault , 12. 2 yoL fig. 

de Platon , par Mr. Dacier ,8.2 Tôl. 16991 

_ de Moliere , 12. 4 vol. fig. 1713 

de Rouficau ,12. 3 vol. 

__ de Scarron , 12. 6 vol. fig. 

__ de Dancourt , 12.8 vol. 

— de Corneille, 12. 10 vol. fig. 17x6 
__ de Racine, 12. 2 vol. 
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